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PREFACE. 


Le  Ministre  de  TAgriculture  de  la  Province  de  Qu(f'bec, 
rhoDorablc  Louis  Archambault,  m'ay^nt  fait  l'honneur 
de  commander  une  édition  spéciale  de  mon  "  Petit 
Manuel  d'Agriculture  "  avec  la  patriotique  intention  de 
la  distribuer  parmi  nos  cultivateurs,  j'ai  cru  devoir  ap. 
porter  dans  la  révision  de  cet  opuscule  tout  le  soin  pos- 
sible. ..V,     ,  „  .  ,    .  '....-,„      ..V    ...■:    ,,.„-.-;.. 

Quelques  corrections  ont  été  faites,  et,  à  la  demande  do 
M.  Ed.  Barnard,  l'habile  conférencier  agricole,  un  cer- 
tain nombre  de  questions,  et  do  réponses  ont  été  ajoutées^ 
pendant  qui*  d'autres  ont  reçu  plus  de  développement. 


HUBERT  LaRUE. 

Québec,  Janvier,  1873. 
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Question. — Comment  lesplantes-se  noTmissent- 
elles  ?  ,  * 

Réponse.— Les  plantes  se  noumssent  principe'-  *' 
lement  par  leurs  racines  et  par  leurs  feuilles. 

Q.  Comment  agissent  ces  racines  et  ces  feuilles^  ■* 

R.  Les.ratuVïes  agissent  comme  autant  de  petites 
bouches.qni  enlèvent  à  la  terre  une  partie  de  la  9 
nourriture  dont  les  plantes  ont  besoin;  et  les;*- 
feuilles  trouvent  dans  l'air  l'autre  partie  de  la^ 
nourriture  qui  est  nécessaire  à. la  vie.  de  ces^ 
mêmes  plantes.  ^•''  -"^'    n:^Kii^iiy  ,u 

Q.  Qu'entend-on  par  ces  mots:   iQvre  riche  on  ^[ 
'ertlky  et  terre  patwre  ou  infertile?  ■^:orrio^\:j:\^i 

R.  On  dit  qu'une  terre  est  riche  ou  fertile^  quand  ^ 
|elle  renferme,  en  quantité  suffisante,  les  subs-  l 
ances'  qui  sont  nécessaires  à  la  nourriture  des  ^ 
lantes;   on  dit  qu'une  terre  esi pauvre  ou. infer-  ^ 
ilCy  quand  elle  ne  renferme  pas  ce?  substances, 
u  ne  les  renferme  qu'en  petite  quantité; 

Q.  Pourquoi  la  plupart  de  nos  \crres  sont-elles  \ 
ujourd'hui  pauvrts  ou  infertiles  1  -..«w*^'^  ^**^-  •-v'i 
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R.  Pa^ê  (ju'ayant  été  cultivées  pendant  une- 
longue  suite  d'années  sans  fumier,  sans  engrais^ 
ces  terres  ne  contiennent  plus  les  substances  né»- 
cessaires  à  la  Dourriture  et  à  la.  vie -des  plantes. 

Espèces  de  terres. 

Q.  ConiLien  y  a-t-il  d'espèces  principales  de^ 
terres  ? 

R.  Pour  les  besoins  ordinaires  de  la  pratique;, 
on  peut  diviser  les  terres  en  deux  espèces  princi- 
pales :  terres  fortes  ou  glaiseiises^  terres  légères  ou 
sableuses. 

Q.  Quelle  différence  y  a-il  dans  la  composition» 
d'une  terre  forte  et  celle  d'une  terre  légère  J 

R.  Dans  les  terres  fortes^  il  y  a  beaucoup  de- 
glaise  et  peu  de  sable  ;  dans  les  terres  légèreSy  ij  yr... 
a  l?eauco\jp  de  sable  et  peu  de  glaise. 

Q.  Lçs  terres  fortes  sont  elles  toutes  de  }a  même- 

cef  ■■  ,     "  •         ,-.      *         .    .    .  ■.        '       .  '  -:    fS 

\{,  Non  ;   il  y  a  des  terres  tellement  fortes,, 
qu'elles  sont  tout  à  fait  impropres  à  l'agriculture  j 
Les  meilleures  sont  celles  qui  sont  formées  d'un^j^ 
mélange  de  glaise  et  de  sable,  en  de  justes  pro-', 
portions,   ■.;-%!    /•    ..:".,.,      '<  ./•   '/,.■,;  -'.:..■', 

Q.  Quel  noni  donnez-vous  aux  terres  formées 
d'un  mélange  de  sable. et  de  glaise  en  de  justes-' 

proportions?       w,    ,\-.  ,   >  .  ',   .  .<  -..,..!  m  \kâ^-^ 
R.  On  leur  donne  généralement  le  norn-de  terres 

Q.  Les  terres  légères  -sont-elles  toutes  ce  lamemt}  ; 

R.  Non  ;  il  y  â  des  terres  silegeres,  cpnïme  les- 
sal)les  des  rivages,  qu'on  ne  les  cultive  pas.. 
Les  bonnes  terres  légères  sont  celles  qui  conUen- 
cent  une  certaine  quantité  de  glaise.  ,  n^'^in 


'  f 


Q.  C^iels  .'iTO^ntaîr^s  prcsentent  les  bonnes  tcn-cs 
Icg&rç^r   "    '  "-'  ^    ^-  './    -  -^^ '••.  i-*^-  — ^*-'  .  '  -ji- - 

R.  Les  bonnes  -  Jrm  té'gerh  prfèententTèis'â^atf* 
tages  suivants:  lo  elles  peuvent  être  travaillées 
pîiTs  aisément  on  toutes  saisofts;  2o  elles  exigont 
des  tiavaux  moins  considérables;  3o  ellcy'de- 
mandent  peu  ou  point  de  travâriix  d'égoultement; 
4o  leur  culture  est  très 'profitable  pourvu  qu'on 
les  Tuine  abondamment,  et' que,  pour  cela;  on  y 
cultive  beaucoup  de  légumes,  et  élève  beaucoup 
de  bétail. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  des  terres  trop  fortes? 

R.  Les  défauts  des  terres  ti^op  fortes  sont  les  sui- 
van-s  :  lo  ces  terres  so.nt  pesantes,  diffijiîes  à  la- 
bourer et  à  travailler,  et  se  laissent  pénétier 
difficilement  par  Fair.  par  la  chaleur  et  par  l'eau 
des  orages  ou  des  pluies  ;  2o  une  l'ois  imbibées 
d'eau,  ces  terres  h  conservent  longtemps,  et  en  ' 
grande  quantité,  ce  qui  parfois,  fait  pourrir  les 
racines  ;  3o  dans  les  grandes  sécheresses,  ces 
terrps  se  fendillent,  so  crevassent,  et  les  racinfîs 
des  plantes,  se  trouvant  par  là  déchaussées^  xîxp\)'- 
sées  à  Tair  ou  étouffées,  périssent^'    '*^'' .:^-^*^'^^  -^' 

0-  Quels  sont  les  défauts  des  terres  trop  légère,^  f 

R.  Les  défauts  des  terres  trop  légères  sont  :  lo 
de  se  laisser  pénétrer  trop  l'acileinent   par  l'air,  • 
et  surtout  par  la  chaleur  du  soleil;  2o  de  ne  pas 
retenir  Teau  des  orages  ou  des  pluies  assez  long- 
temps, et  de  se  dessécher  très- vite.     :'-     -  ^^'^i 
,    Q.  Comment  agissent  les  fumiers  dans  ces  deux 

espèces  de  terres  ?  -  ^    ^    /f  irr  ^ 

n.  Dans  les  terres  fortef^  tes  fumie?sYe"  3ecom-  - 
posent  lentement,  et  font  sentir  leurs  bons  effets 
pendant  longtempi?  ;  dans  les  terres  légères^,  au 
contraire,  les  fumiers  se  décomposent  rapidemeat, 

et  leurs  bons  effets  sont  de  courte  durée.      , .        . 

sa  li  ^v' 
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Q.  Petrt-oii  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la 
trop  grande  légèreté  des  terres  ?, 

R.  On  peut  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la 
trop  grande  légèreté  des  terres  par  ^lq^  amendements, 

,  Amendements.  ,,  ^     :. 

Q.  Qif  entend  on  par  «m^nc/^r  une  terre'? 

R.  Ou  dit  qu'on  amende  une  terre  quand  à  une 
espèce  de  terre  on  en  mêle  une  autre  qui  a  des 
qualités  différentes,  ou  encore,  quand  on  y  ajoute 
certaines  substances  qui  ont  réifet  de  changer  ses 
propriétés. 

Q.  Donnez  des  exemples  A' amendements.         '' 

R,  Si  je  charroie,  sur  un  arpent  de  terre  trop 
forte^  de  la  terre  légère,  du  sable,  du  tuf,  des 
graviers,  de  la  chaux,  des  cendres,  de  la  terre  de  • 
savane,  etc.,  alors  je  fais  un  amendement.  Si,  sur 
nn  arpent  de  terre  trop  légère^  je  charroie  de  la 
glaise  ou  de  la  terre  forte,  je  fais  encore  un 
amendement.  ,  .->  rnc  ^j       .   » 

Q.  Quoi  est  l'effet  de  ces  am^n^dem/^ds  ? 

R.  L'effet  de  ces  amendements  est  db  rendre  les 
terres  fortes  plus  légères^  et  les  terres  légères  ;9/i*5 
fortes.  Cçs  terres  ainsi  amendées  sont  meilleures, 
.  vu  que  les  engrais  de  toute  espèce,  Teau  des  pluies 
et  la  chaleur  agissent  sur  elles  avec  beaucoup 
plus  d'eCTicacité. 

Q.  Ces  ainendements  sont-ils  toujours  faciles  à 
pratiquer.  V 

R.  Parfois  ces  amendements  sont  «faciles  à  pra- 
tiquer ;  parfois^  au  contraire,  diL  elles  et  coûteux. 

D  Donnez  un  exemple  ^'amendements  faciles,  à  ,  ' 
pratiquer?  j 

R.  Si,  à  une  petite  distance  d'une-  terre  trop^ 
Jorte^  il  se  trouve  une  butte  de  terre  sableuse  ou 
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légrre,  de  la  teno  de  savane,  etc.,  ramendemerit 
est  facile,  parce  que  les  charrois  ne  sont  pas  longs, 
et  qivils  sont  peu  coûteux.  Si,  au  contraire,  cette 
butte  de  sable,  ou  cette  terre  de  savane,  se 
trouvent  à  une  grande  distance,  alors  rameuie- 
ment  devient  coûteux  à  cause  de  la  distance  des 
charrois.  •  ^ '--^  "■        '  -       " 

Q.  Quel  temps  doit-on  choisir  pour  pratiquer 
ces  charrois  et  ces  amendements?  •  *"  •/•  ' 

R.  Un  doit  choisir  le  temps  des  morte- saisons,, 
c'est-à  dire,  ces  épo "lues  de  Tannée  où  l'on  a  le 
moins  d'ouvrage  à  faire.  .-...•.. 

Q.  Les  curares  des  fossés  peuvent-elles  être 
nlilisées  pour  pratiquer  ces  araendementsf 

R.  Les  cururcs  des  fossés  devraient  toujours 
être  utilisées  comme  amendements.  Lorsque  ces 
curw/Ts  sont  composées  de /errô  forte,  on  devrait 
les  jeter  sur  les  terres  trop  l j gères  ;  lorsque  ces 
cururcs  consistent  en  terre  sableuse  ou  tufeuse, 
on  devrait  les  jeter  sur  les  terres  trop  fortes. 

Q.  Que  fait-on,  ordinairement,  des  cururcs  des 
fossés  en  ce  pays  ? 

R.  Les  cururcs  sont  ordinairement  déposées  sur    - 
les  rebords   des  fossés  et  deviennent  nuisibles, 
parce  qu'elles  s'opposent  au  libre  écoulement  de  . 
l'eau  et  à  Tégouttement.  '-^  '^'  . 

Q.  Lorsque  vous  avez  transporté  de  la  ten^e 
forte  sur  une  terre  légère  ou  de  la  terre  sableuse  ou, 
légn^e  sur  une  terre  forte,  que  devez-vous  faire  f  "'  -) 

M.  On  doit  faire  un  labour  pour  bien  mélan-   . 
ger  ces  deux  espèces  de  teiTe  ensemble  ;  ce  labour 
doit  être  léger,  afin  d'empêcher  la  teri^  rapportée    - 
d'aller  trop  au  fond,    i'^u-ii^".^  «jvu;  çl^^yj^^:^ 
'    Q.  Lorsque  la  terre  employée  comme  amende- 
ment est  de  la  teire  forte,  doit  on  faire  le  labour 
aussitôt  après  le  charroi  f  j^-ui^r^^^  c^?y  niiyikiih' 
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Q.  Lorsque  la  terre  euiployée  comme  amende-  s 
ment  est  de  la  teri^e  forte^  il  vaut  Iieaucoupraieibx 
la  laisser  sur  le  terrain  pendant  quelques  moisi 
avant  de  labourer,  afin  de  donner  aux  mottes  le 
temps  de  se  pulvériser  ?  -^  •   .     -  ,     •        -• ,',( 

Q-  Les  amendements^  dans  certains  cas,  i)euvenU 
ils  se  pratiquer  d'une  manière  encore  plus  écono- 
mique ?  - 

H.  Oui,  cela  peut  se  faire,  par  exemple,  lorsque 
sous  une  couche  de  terre  trop  forte^  il  se  trouve 
une  couche  de  ter.-e  légère,  ou  lorsque  sous  une 
couche  de  terre  trop  légère^  il  se  trouve  •  une 
couche  de  terre  plus  forte. 

Q.  Gomment,  aloi's,  opérez  vous  Vamenclement  f 

R.  On  opère  alors  ïamendement  par  des  labours 
profonds  qui  mélangent  ces  deux  espèces  de  terres 
ensemble. 

Q.  Connaissez-vous  quelque  autre  méthode  pour  . 
amender  les  terres  trop  forttts  7 

R.  On  amende  encore  les  terres  trop  fortes  par 
des  labours  et  des  hersages  fréquents,  par  l'em- 
ploi des  engrais  verts^  et  par  la  culture  de  certai- 
nes plantes,  comme  les  navets,  les  carottes,  les 
betteraves,  les  pommes  de  terre. 

Q.  Gomment  agissent  1 3s  labours  et  les  hersages 
fréquents,  et  la  culture  des  légumes  ?    -  .    >  <    •^^ 

R.  Les  labours  et  les  hersages  fréquents,  et  la 
culture  des  légumes,  agissent  en  pulvérisant  la 
terre,  et  enen  diminuant  la  consistance  et  la  force. 

,  tnc-ld-n   Travaux  de  la  terre.  '  "^  '  ^-- ^'^' '''i^  ■ 

Q.  Quels  ?ont  les  principaux  travaux  à  faire., 
pour  1  ensemencement  des  graines  ?  U  ,  ,. 

.  -R.i  Les  principaux  travaux  à  faire  pour  rensë-rt  >. 
mencement  des  graines  sont;  le  labour,  le  her  •, 
sage,  le  roulage,  l'égouttera-nt,  les  fumures. 


Labour.  ^   .;/  .; 

Q.  A  qtiôi  Servent  les  labours  f  ;  . 

R.  Les  labours  servent  lo  à  ameublir  la  terre  ; 
2o  à  détruire  les  mauvaises  herbes  ;  3o  à  môl^r 
la  terre  avec  les  amendements  et  les  t  igrais. 

Q.  Quelles  sont  les  principales  espè.ies  de  la- 
bours ? 

R.  Les  principales  espèces  de  labours  sont:  les 
labours  profonds^  et  les  labours  superficiels  ou  légers  ; 
les  labours  crautomne,  et  les  labours  du  printemps, 

Q.  Qu'entendez-vous  par  labours  profonds  et  par 
labours  superficiels  f 

R.  On  dit  qu'un  labour  est  profond  quand  la 
charrue  est  enfoncée  à  7  ou  8  pouces  dans  la  terre  ; 
on  dit  qu'an  labour  est  léger  quand  la  charrue 
n'est  enfoncée  qu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Q.  Pratique-t-on,  dans  certains  cas,  des  labours 
encore  plus  profonds  que.  ceux  que  vous  venez 
d'indiquer?  '  :,      ""^      --^  •  ::■ 

R.  Oui,  dans  certains  cas,  on  pratique  des  la- 
bours de  9  à  10  pouces  de  profondeur.  On  donne 
à  cette  espèce  de  labour  le  nom  de  défoncement. 
Le  défoncement  se  pratique  à  l'aide  de  charrues 
particulières  qu'on  nomme  charrues  sous-soL  Ces 
charrues  remuent  le  fond  d.u  silioa  sans  le  mélan- 
ger avec  la  couche  supérieure.^*    -^    ..•     '   .;"  ^^ .  . 

Q.  Les  labours  profonds  conviennent-ils  égale- 
ment dans  toutes  les  espèces  de  terres?    ;    i, 

.  R.  Les  labours  profonds  conviennent  à  toutes  les 
terres  qui  ne  sont  pas  déjà  trop  légères.  .  v  >  v^^  ^4' 

Q.  Quels  sont  les  eîî'âl^  dus  labours  profonds  aiiii 
les  terres  fortes  ou  franches  ?     ■       v  Vi, ^     ?, 

R.  Les  effets  des  labours profon^l^ùtiiiiïe^ (erres 
fortes  ou  franches  sont  d'ameublir  et  de  pulvériser 
une  couche  de  terre  plus  épaisse. 
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O.  Quels  son:  les  pi  incipaus  elTots  de  cet  ameu 
ll^sseinent  profond  ?    -''^^Ba 

R.  Les  principaux  effets  de  cet  an^eublissenoent 
profond  sont:  Iode  permeltre  aux  racines  des 
plantes  de  se  frayer  plus  aisément  un  chemin  à 
travers  la  terre  pour  y  puiser  leur  nourriture  ; 
23  de  permettre  à  l'eau  des  pluies  de  pénétrer 
dIus  profondément  dans  la  terre,  ce  qui  a  l'effet 
d'emjjccher  cette  eau  de  s'accumuler  autour  des 
racines  dans  les  années  pluvieuses.    ,..-., ,  ;  ,.^^î  -.i 

Q.  Comment  Teau,  lorsqu'elle  est  en  trop, grande 
abondance  autour  des  racines,  peut-elle  les  en- 
dommager ? 

R.  Lorsque  l'eau  est  en  trop  grande  abondance 
autour  des  racines,  elle  les  fait  pourrir,  et  détruit 
les  plantes. 

Q.  Les  labours  profonds^  sur  les  terres  fortes^  ont- 
ils  de  bons  effets  en  temps  de  sécheresse  ? 

R.  Les  labours  profonds^  sur  les  îerres  fortes^  ont 
de  bons  effets  eu  temps  de  sécheresse,  parce  qu'a- 
lors l'eau  remonte  du  fond  à  la  surface,  et  vient 
humecter  les  racines. 

Q.  Dans  quels  cas  les  labours  profonds  n'ont-ils 
pas  les  bons  effets  qu^oa  doit  en  attendre  ? 

R.  C'est  lorsque  les  raies  et  les  rigoles  ne  sont 
pas  creusées  plus  profondément  que  le  labour. 

Q.  Dans  queL  cas  les  labours  Ugers  couvienaent- 
ils  le  mieux  ?  ''  ..     .^^.  ^'^ 

"H.  Les  labours  lége>'s  convieiment  le  mieux  lo 
dans  les  îerres  trop  légères,  parce  qu'ici  on  ne  doit 
pas  chercher  à  ameublir  des  terres  déjà  trop 
meubles  ;  2o  dans  les  cas  où  la  couche  de  bonne 
terre  arable  est  mince,  et  qu'au-dessous  il  se 
trouve  du  tuf,  des  gi-aviers,  etc.    .n/;.  ^ïît:. 

.,  Q.  Dans  quels  cas  les  labours  (tautomne-^Qn-v^, 
Tiennont-ils  le  mieux  T^  ,^;c-^,n. . ,^  .4,^ , 
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R.  Les  labowT"  d'automiie  conviennent  le  mieur 
dans  les  terres  fortes  ou  franches,  dans  celles,  sur 
tout,  qui  ont  été  longtemps  en   friche   ou   en 
prairies. 

Q.  Quels  sont  les  bons  effets  de  ces  labows  d'au- 
tomne f 

R.  Les  bons  effets  de  ces  labours  d'automne  sont 
que  les  tranches  de  terre  soulevées  par  la  charrue, 
se  trouvant  exposées  à  l'air  et  à  la  gelée,  de- 
viennent friables  et  s'ameublissent  :  en  outre,  ces 
lab<>urs  d'automne  sont  utiles  dans  presque  toutes 
les  terres  parcequ'iis  donnent  une  grande  avance 
pour  les  travaux  du  printemps  :  ce  qui  est  d'une 
grande  importance  avec  nos  courtes  saisons.     < 

Q.  Dans  quels  cas  les  labours  d/ automne  ne  con- 
viennent-ils pas  ?  •      !  i^r  Tl 

R.  Les  laumrs  ^automne  ne  conviennent  pas 
dans  les  terres  trop  lég}res  et  trop  meubles,  parce 
que  l'action  de  l'air  et  de  la  gelée  les  ameublirait 
davantage.  ^.*,:      .u.  ;  .    ,      ^'^  a  vr^-ft  ■, 

Q.  Les  labours  d'aïUomne  ont-^ils  encore  d'autres 
inconvénients  dans  les  terres  trop  légères  ?      \d^;- 

R.  Oui  ;  dans  les  terres  trop  légères  qui  sont  en 
pente,  les  fortes  pluies  de  l'automne  et  du  prin- 
temps emportent  au  loin  la  glaise  qui  est  pins 
légère  que  le  sable,  et  entraînent  cette  glaisedans 
les  ruisseaux  et  dans  les  fossés,  *.  o.-o 

-  Q.  Quel  nom  donae-t-oa  généralement  à  cet 
effet  produit  par  les  grosses  pluies  sur  les  labours 
d'automne  ? 

R.  On  dit  généralement,  alors,  que  la  terre  5* 
dégraisse. 

Q.  A  quels  signes  reconnaît-on  qu'un  labour 
est  bien  fait  ? 

R.  On  reconnaît  qu'un  labour  est  bien  fait  au:x 
signes  suivants:  lo  les  tranches  de  terre  coupées 
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par  la  charruo  sont  droites,  d'égale  ('épaisseur  et  lar- 
geur ;  2o  ces  tranches  sont  toutes  renversées  régu- 
lièrement les  unes  sur  les  autres,  de  miinièro 
qu'elles  se  supportent  .également  ;  3o  les  planches 
sont  tontes  de  même  largeur  :  4o.  les  raies  qui 
les  séparent  sont  étroites  et  sont  droites,  .ly  , 

Q.  Quel  inconvénient  présente  une  tranche  de 
labour  qui  nes'appuiepas  ^galementsurnne  autre? 
t-  R.  Si  une  tranche  de  labour  ne  s'appuie -pas 
également  sur  l'autre,  il  se  produit  des  enfonce- 
ments, de»  trous,  dans  lesquels  l'eau  s'accumule,  ce 
qui  a  l'effet  de  faire  périr  les  plantos.  pnr  l'excès 
d'eau  qui  noie  leurs  racines,  ou  parles  gelées  ;  ,en 
outre,  le  grain  n'étant  pas  .enterré  cà  la  môme' 
profondeur  ne  lève  pas  également  et.ji^  mûrit 
pas  en  même  temps.  ■    •  ^  "' 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  largeur  à  donner 
aux  planches  ?        •  ' 

'"'  R.  La  meilleure  largeur  à  donner  aux  planche? 
est  généralement  de  12  à. 13  pieds,  dans  les^erre.? 
fortes^  et  plus,  dans  le  terres  légères  ;  celijy.cepQn- 
•  dant,  peut  varier  dans  ccrlains  cas.    '  n"^  }^n,r^"v- 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  direction  , à  donner 
'aux  planches  dans  les  inn-es  fortes  ?  *:  ri; 
^t  R.  La  meilleure  direction  à  donner  aux  planches 
dans  les  terres  fortes^  est  celle  qui  facilite  le  mieux 
leur  égouttement,  c  jst-à-dire,  la  diri^ction  qui  va 
suivant  la  pente  naturelle  do  la  pièce. 
J*?  Q.  Pourquoi  les  raies  qui  séparent  les  planches 
doivent  elles  être  droites?  .^  tSi  'i,vr  .n:  >  > 

R.  D'abord,  parce  que  des  planc^^es  avec  raies 
droites  présentent  une  plus  belle  apparence  à 
l'œil,  et  ensuite,  parceque  l'égouttement  se  fait 
mieux.  -rr-  :tvi.  41:^ 

Q.  Un  bon  labour  a-t  il  une  bien  grande  influ- 
ence  sur  le  rendement  d'une  pièce  de  terre  ? 
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R.  Oui,  sàrts  lin  bon  labour,  il  nô  peut  guère  y 
avoir  de  bonnes  récoltes  ni  de  bonnes  prairies.  *^ 

■*'  Q.  Enumérez  les  principaux  défauts  des  labours, 
tels  qu'on  les  voit  en  ce  pays.  ^  *^i^^.rf  .t^*  -^^k^^ 
R.  Les  principaux  défauts  sont  les  suivants  :  lo 
les  tranches  de  i.erre  sont  mal  renversées,  de 
sorte  que  bien  souvent,  au  lieu  de  s'appuyer  les 
unes  sur  les  autres  également,  elles  sont  couchées 
à  plat;  2o  lo  milieu  de  la  planche,  au  lieu  d'être 
pn  peu  x)lus  élevé  que  les  bords,  est  souvent  plus 
bas,  CG  qui  permet  à  l'eau  d'y  séjourner  et  de  fair» 
périr  les  plantes  ;  3o  d'autres  fois,  le  milieu  de 
la  planche  est  beaucoup  brop  élevé,  de  sorte  que 
si  cette  planche  est  étroUe,  elle  a  la  forme  d'un 
pain  de  sucre  ;  4o  les  planches  sont  trop  étroites, 
ce  qwi  augmente  inutilement  le  nombre  des  raies 
et  occasionne  une  perte  do  terrain  ;  5o  les  planches 
sont  loin  d'avoir  toutes  la  même  largeur:  ainsi 

vl'on  voit,  sur  la  même  pièce,  des  planches  de  trois 

'pieds  de  largeur,  et  à  coté,  des  planches  de  douze 
à  quinze  pieds  ;  60  les  raies  sont  généralement  en 
ziz-zag,  de  sorte  que'  l'eau  s'écoule  mal,  et  que  la 
pièce  présente  à  l'œil  la  plus  mauvaise  apparence  ; 
7o.  quelquefois  les  raies  ne  sont  pas  tirées  du 
tout,  de  sorte  que  la  planche  s'égoutte  mal  et  que 
le  grain  n'y  pousse  pas. 

■■/'        ■-■.■■-_  -  ■"'^■"■■>-a:^4:f{'.>  xi^4'^  .ftirmi» 

-I  .'■  '      ^    '  Hersage.  '     ■-'^-^  '^\n'm% 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  hersage  ?  ^  ■  ^ 

R.  Les  effets  du  hersage  sont  lo  d'ameublir  et 
d'égaliser  la  terre  f  2o  d'enterrer  les  graines  à 
une  profondeur  convenable, 

Q.  Quelles  sont  les  principales  variétés  de 
heisei  f 

R.  Oa  dorme  aux  herses  plusieurs  formas  diffé- 
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rentes  ]  leç  pri-acipates  variétés  sont  les  suivante?  : 
herses  simples,  herses  doubles^  herses  à  dents  de 
bois^  et  herses  à  dentf  de  fer. 
,^    Q.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  herses 
simples  et  les  herses  doubles  ? 

R.  Les  herses  doubles  sont  au  moins  deux  fois 
plus  larges  que  les  simples^  de  sorte  que,  dans  le 
même  temps,  on  fait,  arec  les  doubles^  beaucoup 
plus  d'ouvrage. 

Q.  Le  même  attelage  convient-il  aux  hersés 
simples  et  aux  herses  doubles  ? 

R.  Pour  les  herses  simples  un  seul  cheval  suffît  ; 
pour  les  herses  doubles  il  faut  deux  chevaux. 

Q.  Les  herses  à  dents  de  bois  et  les  herses  à  dents 
de  fer  conviennent-elles  également  à  tous  les  ter- 
rains ?    •■  '  •-'•■  '  ■-■'  •  ■■'■■  '■'■'■     ..'..-.-''-^-f.' '^ 

R.  Les  herses  à  débits  de  bois  peuvent  suffire 
pour  les  terres  hien  légères  ou  sableuses  qui  ne  - 
Contiennent  pas  trop  de  mauvaises  herbes  ;  mais 
=  pour  les  terres  fortes,  les  herses  à  dents  de  fer  sont 
indispensables,  parce  qu'elles  s'enfoncent  mieux 
dans  le  sol  et  l'ameublissent  d'avantage.  .  .7  v.^-:;>j.  , 
;     Q.  Un  seul  hersage  est-il  toujours  suffisant  ?    ^  ^ 

R.  Un  seul  hersage  suffit  ordinairement  dans 
les  terres  bien  légères  ;   mais  dans  la  plupart  des  ' 
.terres,  il  en  faut  souvent  deux,  quelquefois  trois, 
et  même  plus.  i?^:¥;r.?:i  . 

Q.  Quand  on  fait  (^ eux  l^^s^^^s  sur  une  terre 
forte,  quelle  est  la  meilleure  méthode  à  adopter  ?  • 
^     R.  La  meilleure  méthode  à  adopler  est  d'en 
./faire  un  sur  le  long,  et  l'autre  sur  le  travers. 

Q.  Quel  temps  doit-un   choisir  de  préférence^ 
,pour  le  hersckge^f 

R.  On  doit  choisir  le  temps-où  la.  terre  n'est  ni 
trop  humide,  ni  trop  sèche. 
Q.  Le  Iiersage  est  il  uneopérationbien  importante  ? 
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R.  Le  hérsâge  est  une  opération  âet  plus  împor- 
^^tantes.    Non  seulement  il  a  l'effet  d^enterrer  les 
''gj'aines,  'mais  encore  il  ameublit  la  terre,  et  per- 
met aux  tiges  des  plantes  de  sortir  avec  plus  do 
facilité.     ^   ^^  'UiKt  .'^t^7it)?«.o j  xti^uu  Jï^ni  -.  i  -j 

h    QJ  Quels  sont  les  prîncip!iiîx''défkuls  dçs  her- 

^' sages,  télé  que  pratiqués  en  ce"  p^ijs  ?  '^''*  r.,ii-:j.ii 

V      R.  Très  souvent  ces    hersages  s'ont,  pratiqués 

;'^sans  nul  soin.    Dans  maintes  paroisses  encore 

,^  on  ne  connaît  pas  Tusage  des  herses  à  4e/î./5  de 

''■|^,*!,  et,  le  plus  souvent,  on  se  contente  de  prati- 

-quer  un  seul  hersage,  là  où  il  en  faudrait  deux 

;'ou  trois.   Los  dqnLs  de  herses  ne  sont  pas  entrete- 

;^  nues  et  appointies,-  et  là  terré,  alors,  au  lieu  d'ôtre 

^hersée,  n'est  qu'ép;ratigriée,' de  sorte  qu'on   voit 

^encore  toutes  les  ti;anches  du  labour.     Grand 

*  nombre  de  pièces  ne  produisent  presque  rien,  à 

'  cause  d'uu  défaut  de  hersage  suiSsant.  ■  -  ^  -     ' 

i^il' ^ -f"^r^  &-  :/^':v roulage.  >  :>r^^ioo'g>  ^    ■ 

,;v,Q-  Comment  s'cxecule  le  routage  f'    -  ;»j-^;.    - 
.'"^'R.  Lq  roulage  s'exécute  en  promen'ant 'âut*  la 

[terre,  après  le  hersage,  des  rouleaux  de  bois,  de 

'  pierre,  ou  ae  fer.  Ces  rouleaux  sont  tirés  pa:'  des 

^chevaux. 

V     Q-  Quels,  sont  les  effets  du  roulage  siirles  teirts^ 
/tforlesf         ^  . ..  '     '  '    . 

\'    R.  Sur  le's  ^W*res  fortes  Ve  roulage  à  Vefîet  de- 
.  ^  briser  les  mottes,  de  les  réduire  en  poussière,  et, 
"par  conséquent,  d'ameublir  la  terre.     Sur  ces 
:-  terres  oa  emploie  songent  les.rouleaux  dentelés, 

'  (rouleaux  Groskill)  qui  brjsent  mieu^^le,s.ijn9Ues, 
et  empêchent  la  terre  de  se  croûtér.  ."*  ''  '  /    'f 
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„.";r'R.  Suxlei'  terres  Icgerei  le  passage  du  rouleau 
.  'ai  retfét  ide  tasser  la  terre,  de  lui  donoer  plus  de 
consistance  et  plus  de  force.  Par  là,  l'humidité 
du  sol  est  mieux  conservée,  l'air  et  la  chaleur  y 
pénètrent  moins  f«icilement  et  les  racines  sout 
moins  exposées  à  se  déchausser.  Plu»  le  rouleau 
sera  pesant,  plus  le  travail  sera  avantageux 

Q.  Quel  est  le  meilleur  temps  pour  pratiquer  le 
roulage  sur  les  terres  fortes  ? 

R.  Pour  pratiquer  le  roulage  sur  les  terres 
lortes,  il  Faut  choisir  le  temps  où  la  terre  n'est  ni 
trop  humide,  ni  trop  durcie  par  la  sécheresse. 
Lorsque  la  terre  est  trop  humide,  les  mottes,  au 
lieu  de  se  réduire  en  poudre  sous  le  rouleau,  ne 
fout  que  de  s'aplatir;  et,  en  outre,  le  rouleau 
forme  alors  une  croûte  qui,  plus  tard,  se  durcit 
et  s'oppose  à  la  soitie  des  plantes.  Lorsque  la 
terre  est  trop  sèche,  les  mottes  durcies  ne  se 
hrisent  pas  sous  le  poids  du  rouleau.  ^  ^ 

Q.  Que  faut-il  faire  si  la  terre  se  croûte  après 
îe  roulage  ?::  -  -   -      -»  .  -    r    -- 

r  R.  Si,  à  la  suit€  d'un  orage,  la  terre  se  croûte 
après  le  roulage,  il  faut  herser  pour  briser  cette 
croûte  ;  autrement,  le  grain  périrait  en  grande 
partie.  Ce  hersage  ne  nuit  aucunement  aux 
grains,  même  après  qu'ils  ont  levé.  ...  , ,;/ v^ .; 
'    Q.  Le  roulage  e9i-ïl  nien  utile  sur  les  terres  fbrtesi 

R.  Le  roulage  est  très-utile  sur  les  terres  fortes  ; 
"il  complète  i'ameubiissement  commencé  par  lô 
;  labour  et  par  le  hersage. ,,.,.,  \m^:,^bm^-.Hm^' 

j  -^^Q.  Qu^èùténd^n  i>àr  êgouUement  7  ^  ^^^.^"^^^^^-^^ 

R.  On  entend  psir.égoutUment  toutes  léâ 'ô péra- 
1  '^:  ttons  qui  ont  pour  objet 'd'enleret  Texcèà  tf eau  ou 
.    d'humidité  contenue  dans  la  t.    a.  .  .  :, 


Q/iîofciiieftisB  pratique  VégouUement  f 

R.  Végouttement  se  pratique  de  deui  mattièi^es: 

lo  par  les  raies^  les  rigoles  et  les  fossés  ouverts  ;  2o 

par  le  drainage, 
Q.  Gommeat  agissent  les  raies^  les  n/;o^€5  et  les 

fossés  ? 

R.  Les  raies  reçoivent  l'excès  d'eaa  ou  d'humi- 
dité qui  se  trouve  sur  les  planches  ;  les  rigoles 
reçoivent  Teau  des  raies,  et  la  déversent  dans  les 
fossés. 

Q.  A  quel's  signes  reconnaissez- vous  qu'une  raie 
est  bien  faite  ? 

R,  On  reconnaît  qu'une  rafe  est  bien  faite  aux 
signes  suivants  :  lo  elle  est  légèrement  ^et  égale- 
ment en  pente,  de  manière  à  permettre  à  l'eau  de 
s'écouler  librement  vers  la  rigole  ou  vers  le  fossé  ; 
2o  elle  est  droite,  parce  que  l'eau  s'écoule  mieux 
en  suivant  une  ligne  droite  qu'une  ligne  courbe  ; 
3o  il  n'y  a  dans  cette  raie  ni  buttes,  ni  mottes  de 
terre,  ni  pierres^  ni  morceaux  de  bois  qui  s'op- 
posent à  récoulement  facile  de  l'eau  :  4o.  ces 
raies  ne  doivent  pas  être  trop  creuses,  surtout 
lorsqu'on  se  propose  d'employer  les  faucheuses  ou 
les  moissonneuses,  .  .■  ,  ",  .j  ..  ,  „..  v 
^^,  Q.  Est  il  bien  important  que  V^yàuiî^mènt  soii 
bien  conditionné  ? 

.^,.  ft..  En  vain  le  labour,  le  hersage  et  le  roulage 
Vêtaient  sans  renroche  ;  si  la  terre  est  mal  égout- 
tée,  elle  restera  infertile  ;  les  mauvaises  herbes  de 
toute  espèce  prendront  la  place  du  bon  grain. 
Sur  les  prairies  mal  égouttées  l'eau  se  prend  en 
glace,  qui  congèle  les  racines  du  foin.  Euûn,  les 
terres  malégoutiées  ne  peuvent  être  ensemencées 
que  fort  tard  au  printemps. 

Q.  Mentionnez  un  des  principaux  effets  d'un 
bon  égouttemeai  sur  UQ^  terre  forte  pi  froide. 


p  --.î 
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R.  Ua  des  principaux  effets  (J'un  bon  égoutt^^ 
ment  sur  une  terre  forte  et  froide  est  do  la  rendre, 
,plus  chaude:  c^li  permet  non  senlement  d'ense- 
mencer plus  tOt  au  pFintetnp^,  mais  encore  de 
^  récolter  plus  tôt  à  rantomue.;  et  en  outrCj  le  ren- 
dément  est  bien  plu^  considérable."    *^i^'  :.   "^^  , 
^i,  Q.  A  quelle  époque  doitoii  surtout  coi'riger  les 
.  aérauts  des  fossés,  des  raies  et  des  rigoles  ?  , ,.   .•..  , 
j.,^R.  C'est  avauflos  pluies  d'automne  qu'il  con- 
vient dj  nettoyer  los  fossU  ;  Xi:^  raies  et  les  rigoles 
,  doivent  ôtre  nettoyées  à  ,fur  et  à  mesure  qu'on 
laboure;   pour  les  pièces  ensemencées  en  grains 
,  ou  en  légumes,  il  faut,oncoro  corriger  ces  défaufs 
.  aussitut  aprùs  rensemencement  ;  pour  les  prairies, 
.c^'est  surtout  l'automne  avant  les  gelées.  „ ^  .,,  :\^^ 
.  :  Q.  Quoi  est  le  meilleur  temps  pour  constatè'r  ïôs 
'  défaU'S  des  raJos  e»"  des  riprolus  T 


^R.  Le  meilleur  temp^i  est  après  les  gro^s^s 
\  pluies  5  on  voit  bien  alors  les  endroits  ou  l'eau 
_  séjourne,  et  ci  comprend  mieux  les  causes  qui 
.,  empêchent  Végouîtemci-d. 

i     Q.  Quelle  est  la  meilleure  forme  à  donner  aux 
^rçiies^  rigoles  et  fossés,  ? 

R.  La  meilleure  forme  est  celle  qui  consiste  à 
j  leur  donner  des  bords  légèrement  inclinés.  Quand 

xcs  bords  sont  taillés  à  pic  ils  s^éboulent,  et  les 
r  fossés  se  bouchen^  constamment. 
'.1^'  Q.  Quels  défauts  remarque-t-on  dans  ïégoutte- 
,_ment,  tel  que  pratiqué  danice  pays  ?  -•' 
;VfR.  Il  g'en  faut  que  l'on  apporte  dans  Végautte-- 
j, r?t<?;u  tout  le  soin  désirable.  Le  plus  souvent,  au 
^lieu  d'étie  droites,  les  raies  et  les  rigoks  ^ont  tor- 
^tueuses;  an  lieu  d'avoir  une  pente  uniforme  et 

égale,  elles  sont  obstruées  par  des  pierres,  des 
I  mottes  de  terre,  des  morceaux  de  bois.  La  lerre 
-qui  provient  des  curare^  des  fossés,  aoJieud'étrô 


^»'*^<  *"* 
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employée  comme  amerukmen^^  est  jetée  de  chaque 
côté  des  fossés  où  elle  forme  des  abotteaux  qui 
bouchent  rextrémité  des  planches  et  des  raies,  et 
s'opposent  à  l'égouttemenL    ,  rnv  t-v-i  .:^rr-:>  .<  > 

Q.  Comment  pratiquez-vous  le  drainage  f 

R.  On  peut  pratiquer  le  drainage  de  plusieurs 
manières.  Mais,  qM«lle  que  soit  la  méthode 
qu'on  emploie,  oa  comiaence  par  oumrdes  fossés 
dont  la  peite  est  dans  la  direction  d'ua  fossé 
principal  plus  profond  qu'on  nomme  collecteur, 

Q.  Que  faites-vous  t nsuite  ? 

R.  Ensuit*  OM  introduit  dans  ces  fossés,  et  bouU 
à  bout  des  tubes  de  t«rre  cuite  qi'on  recouvre  d^ 
terre  ;  oh  donne  à  ces  tubçs  le  uom  de  tuiles.^) 

Q.  Au  lieu  de  tubes  de  terre  cuite,  peut-oa 
employer  d'autres  substances  ? . 

R.  Au  lieu  de  tubes  de  terre  cuite,  on  peul 
employer  les  pierres,  les  cailloux  dont  quelques» 
unes  de  nos  terres  sont  garnies,  pourvu  qu'ils  na 
soient  pas  trop  gros. 

Q.  Peut-on  employer  le  bois  pour  le  drainage^ 
et  comment?  - 

R.  On  peut  employer  Je  bois  pour  le  drainage. 
de  la  manière  suivante  :  dans  les  fossés  ouverts, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  on  couche  deux 
morceaux  de  bois  rond,  de  la  grosseur  du  bras 
ou  de  la  jambe,  comme,  par  exemple,  des  sapins 
dépouillés  de  leurs  branches.  Entre  ces  deux. 
morceaux  de  bois  on  laisse  un  espace  libre  de 
deux  a  trois  pouces.  Par-dessus  ces, deux  tronçons 
de  sapin,  on  en  couche  un  troisième;  ou  mieux 
on  les  recouvre  d'une  croûte.    On  continue,  ainsi 

•  Ces  tubes  coûtent  à  Montréal,  chez  Bulmer  et  Shep- 
pard,  huit  piastres  le  mille,  et  mille  pieds,  dans  leacircoaa- 
tances  ordinaires,  sulSsent  pour  le  drainage  d'uni  arpent. 


-  «  - 

â  disposer  ^es  morceaux  de  bois  dans  toute  la 
longueur  da  fossé,  jusqu^au  fossé  principal,  ou 
collecteur.  Ces  fossés,  ou  drains^  sont  ensuite 
rempli'^  de  terre. 

Q.  Connaissez-vous  encore  une  méthode  de  drai- 
nage mii  peut  être  facilement  employée  en  ce  pays? 

R.  Cette  méthode  consiste  dans  remploi  de 
dossos  do  pins  {slabs)^  au  lieu  de  pierres  ou  de 
tronçons  d'arbres. 

Q.  Comment  disposez  vous  ces  dosses  ?  '      '•  '' 

R.  Absolument  comme  les  tronçons  d'arbres  ; 
c'est-à  dire  qu'on  couche,  au  fond  dos  fossés  ou 
drains,  deux  dossès  cùte  à  côte,  en  laissant  entre 
les  doux  un  espace  do  deux  à  trois  pouces.  Ces 
deux  dossos  sont  ensuite  recouvertes  d'une  troi- 
sième ou  d'une  croûte,     i*»''^.   n>  '!:..*.;/:  .u 

Q.  Dites  quels 'Sont  Jes  avantages  qu'offre  le 
drainage  sur  les  fossés  ouverts  dans  les  terres 
Yovtcs  ou  franchrs  9  •  ---  -  ""'i'^  ^:  i:/.  ":  i /:,„.•;. *ïr 
••■•  R.  Ces  avantages  sont  les  suivants  :  lo  im  ter- 
rain drainé  n'étant  pas  coup(>  par  des  fossés 
ouverts,  peat  être'  ensemoncô  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  largsur  ;  2o  i'égouttemont  étant  beau- 
coup plus  parfait  avec  le  drainage  qu'aVec  les 
fossés  ouverts,  il  s'ensuit  qu'oTÎ  peut  ensemencer 
au  moins  quinze  jours  plus  tôt  au  printemps  et 
labourer  plus  tard  à  l'automne  ;  Ho  par  le  drainage 
les  terres  fortes  et  froides  deviennent  plus  chaudes  ; 
4o  les  opérations  du  labour,  du  hersage,  du  fau- 
chag3  se  pratiquent  bien  plus  aisément;  5o  ces 
travaux,  une  fois  exécutés,  n'exigent  aucune  ré- 
paration, et  on  se  débarrasse  une  fois  pour  toutes 
de  l'entretien  des  rigoles  et  des  fossés,  pour  sa  vie 
et  celle  de  ses  enfants. 

•^'Q.  Quel  est  le  résultat  de  rexpérieace->de&^pays 
étrangers^ur  la  valeur  du. drainage  ? 
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R.  Le  résultat  de  cette  cxpériencô  est  que  lô 
Irainage  5^w/ suffit  pour  doublor  et  tripler  le  ren- 
iement do  la  terre,  et  qu'il  n'y  a  ordinairement  que 
les  terres  très  légères  qui  pt?uvoiit  s'en  passer-C) 

Q.  A  quelle  profondeur  doivent  être  creu-sées  les 
Itranchôos  dans  l'"?squollo.s  ou  introduit  les  tuyaux 
ou  autres  matériaux  de  drainage  ?  .'•  ■'^   -, 

R.  A  la  profondeur  de  trois  pieds  et  demi  à 
quatre  pieds,  quand  lo  sol  le  permet,  et  qu'il  est 
possible  de  trouver  une  décharge  pour  l'eau.      -, 

-v^'  éi  ...    ]5]n^2[j[^  et  FumfefS.-    '  ■'  -^'^^ 

...  .  .  '       »     '  ■  -y 

Q.  Qu'entend-on  par /';2/7?*a/5  ?    ^       ..       •  .'^ 

R.  On  entend  par  engrais  toutes  loi  substances 
qui,  introduites  dans  La  terre,  ont  i'eJet  de  l'^^i- 
graiss^r^  c'est-à-diro,  de  lui  fournir  les  substances 
dont  les  plantes  ont  besoin  pour  leur  nourriture. 

Q.  Quelles  sont  les  espèces  d'engrais  qu'on  peut 
le  mieux'utiiiser  en  Canada  ?  .  ••   It^iii^  r:^r  .',) 

R.  Ces  engrais  sont  :  lo  le  fumier  d'étable  ;  ?.o. 
les  engrais  verts  ;  3o  les  cen  Ires  ;  4o  la  chaux  ;  5o 
le  plâtre  ;  Go  les  os  moulus  ;  7o  le  poisson  et  le  va- 
rech ;  80  les  eaux  sales  et  ordures  da  toute  es- 
pèce, etc.-:    ..i.-^ti;.  ':•.; '.-.J'^  •     -'r  v-^ :   i  ^.*::r!M.?V'   ••^^ 

•■•  Q.  Lé  cultivateur  peut-il  aisément  atl^mo'iL^'p 
la  quantité  et  la  valeur  du  fumier  crétable ?    -«  »^ 
ït.  Le  cultivateur  peut  aisément  augmenter  îa 
quantité  et  la  valeur  du  fumier  d'étable- au  moyen 

f  ,f 

(•)  On  admet,  généralement,  comme  rè»îe,  qtie  toute 
terre  dans  laquelle  l'eau  séjourne  vingt-quatre  heures  après 
les  plus  forts  orages,  dans  un  trou  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, a.  besoin  d'être  draîuée.  ;.r ;^ ^  ;: r;^^ 
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Q.  Qu^èntendez-Tous  par  litières  f'^  "  ^ 
R.  Oa  entend  par  litières  toutes  les  sâb?tancç 
qui,  étendues  sous  les  animaux  ou  dans  leur  voi 
siuage,  peuvent  leur  servir  de  lit,  et  se  mêler  ai 
fumier.  .  >      ,        , 

Q.  Quelles  sont  les  subsUnces  îe  plus  fréquem 
ment  employées  comme  litières  ? 

R.  Les  substances  le  plus  fréquemment  emplo 
yées  comme  litières  sont:  les  pailles  de  touti 
espèce,  les  feuilles  d'arbres,  les  mauvaises  herbe 
provenant  des  sarclages,  les  fougères,  la  sciuri 
de  bois,  'e  tan,  la  terre  de  savane,  la  terre  forte 

Q.  Quelles  sont  les  litières  les  plus  économi 
ques  que  Ton  peut  employer  en  Canada  ? 

R.  A  cause  de  la  longueur  de  nos  hivers  et  d< 
la  rareté  du  fourrage,  les  litières  les  plus  écono- 
miques sont  la  terre  de  savane,  la  terre  forte  et 
la  sciure  de  bois.  "' 

Q.  En  quel  état  doivent  être  employées  cps 
trois  substances  ? 

R.  Elles  doivent  ôtre  3mplovées  aussi  sèches 
que  possible. 

Q.  Cotument  s'emploient  les  litières  ? 

R.  Quelques  litières,  comme  les  pailles,  les  mau- 
vaises herbes  les  fougères,  les-  joncs  etc,  sont 
étendues  sous  les  animaux,  et  leur  servent  de  lit 
D'autres,  comme  la  terre  forte,  la  terre  de  savane 
et  toutes  les  substance^  terreuses,  doivent  étrp 
étendues  dans  l'allée  qui  se  trouve  en  arrière  des 
animaux.  Ces  dernières  litières  n'ont  d'autre  objet 
que  d'absorber  la  partie  liquide  duiumiar,  et  d'en 
augmenter  la  quantité.  .      ...^._-  j 

^    Q.  Gomment  agissent  les  litières  1  -I^^  «i  T 

R.  Les  litières  agissent  de  plus.eurs  manières. 
10  les  litières  pailleuses,  employées  sous  les  ani- 
maux en  assez  grande  quantité,  contribuent  à  les 
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ûir  dans  ua  gmnd  état  de  jpropi^té  ;  2o  ks 
tières  p'iiîleur-oè,  de  mémeque  la  terre  crdiiiaire, 
a  les  substances  terreuses,  ^-etieauent  les  urines 

la  partie  liquide  des  fumiers  qu'on ^  appelle 
iriii;  3o  elles  augmentent  la  qiiantite4e3  en- 
iMiset  leur  qualité. 

Q.  J.e^  urines  àe^  anirmuix  et  la  partie  liquide  , 
es  fuiTiierë  o:it-elks  une  grande  valeur  ?      ^ 

R  L-s'urineâct  la  partie  liquide  des  fiuniei's, 
u  purin,  ont  beaucoup  plus  de  valeur  que  la 
artie  foUcte.  et  on  ne  doit  riea  négliger  pour  les 
ecueillir  et  les  conserver.  .•   '  - 

Q.  A  part  remploi  des  litières,  connaissez  vous 
aelquo  autre  moyen  recommandé  pour  recueillir 
es  parties  liquides?      '  •      ^-'   "         v'  '   •  .;     > 

Rr  A  part  l'emploi  diis  litières,  on  recommande 
es  fosses  àpurin.  •■'  ■^'*  ^^.^  -  •  '^^  ;;•'  •  '  .'^'^^  i  o-'-:; . 

0.  Qu'entendez-vous  par /bsscs  apunn?  uVl  ,c; 

B.  Ms  /"ossfs  à  j)urm  sont  des  réservoirs  en. 
nàçonneries  dans  1  squelles  s'écoulent  et  tom- 
bent,  au  moveu  de  dalles  placées  dans  le  pavé  des 
étables.  les  urines  et  le  j)urin.    Au  lieu  de  ces 
réservoirs  en  ma^onnenus,  on  emploie  souTe^nt.i 
des  tonnes  bien  éianches.     ..:•-.,  .    .i 

Q.  A  quel  usage  emploie-t-on  le  purin  ainsi 

recueilli  V  ;:    .  -  >     , 

H.  A  l'aide  de  seaux  ou  d'une  pompe  çui 
plonge  dans  ces  réseivoirs  ou  dans  ces  tonnes, 
on  arrose  les  tas  de  fumier  placés  sous  des  abris, 
ou  des  tas  de  terre  ordinaire  ou  4'autres  BUbs- 
tances,  lesquels  prennent  alors  le  notade  cainjïosîs. 

Dans  cert'ÂnS  pays,  on  arrose  les  terres  ensemen- 
cées ou  les  jardins  avçc  ces  liquidas  mélajiges , 
d'une  certaw  quantité  d'eau^ . ,  .    ,  —  .j,  ■  ^ 


-  !ÎC  -  ■ 

^f  ^i"^  ,  Traitement  des  fUmiers. 

Q.  Qi^entendez-vous  par  ces  mots  :  traîtemen 
des  fumiers? 

^  R.  Ou  entend  par  ces  mots  tout  ce  qui  a  rannorl 
a  leur  conservation,  à  leur  charroi  et  àleur  e7en 
dage. 

Quels  sont  les  meilleurs  moyens  à  employer 
pour  conserveries  fumiers? 

n,!!;,.?^ru*"^^^"f  l'"''^'''^  ^"^^^^^t  les  saisons. 
Durant  1  hiver,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
laisser  les  engrais  dehors,  vu  que  la  tieige  et  la 
gelée  ne  peuvent  pas  les  endommager  Mais 
quand  surviennent  les  grosses  pluies  du  printemps 
et  de  1  automne  les  chaleurs  et  Jes  averses  de 
ete,  il  importe  de  protéger  les  fumiers  coatre 
1  action  do  ces-pluies  et  des  rayons  du  soleil 

inSnS^eS^i'  "^"^'^^  ^'-^"^  ''"^^^'^  ^  ^^^ 


.n         ^  A" 


R.  On  peut  remédier  à  ces  inconrénients  en 
établissant,  en  avant  ou  en  arrière  des  étables  et 
écuries,  des^  abris  sous  lesquels  on  jette  les  fu- 
miers jusquau  moment  de  Ijur  transport  •  ou 
Lien  encore,  on  établit,  sous  les  étables,  des  caves 
dans  lesquelles  on  jette  les  fumiers,  au  moyen 
detrapjpes  pratiquées  dans  Jes  allées.        î  du 

g.  En  quels  temps-convicnt-il  decharroyer  les 


^ri^U 


K.  Loreqiie  les  fumiers  doivent  ô're  emnlovés 
tardes  pièces  de  terres  qui  se  trouvent  dans' le 
^oisin?,çe  des  e  abies,  on  pnit  attendre,  pour  les 
charroyer,  jusqu'au  moment  où  oa  est  prêta  s'en 
servir.  Mais  si  .s  fumiers  doivent  être  employés 
sur  des  pièces  éloignées  des  étables,  il  vaut  mieux 
les  charroyer  d'avance  et  le  meilleur  temps 
pour  ces  cha: rois,  en  Canada,  est  l'hiver    l'au 


I 
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le  et  le  printemps,  sur  les  chemins  de  neige.  ' 
Quelles  précautions  faut-il  prendre  dans  ces,^ 

Tûis  ' 

'  D'aix)rd,  les  fumiers  doivent  être  déposés  ea^ 
tas  de  25  à  30  voyages  au  moins,  et  ces  tas^ 
ent  être  placés  dans  le  voisinage  des  pièces 
ils  doivent  être  employés.    Aux  endroits  ou 
fumiers  doivent  être  déposés,  il  faut  avoir  som  ' 
^ablir,  d'avance,  des  pldtes-formes  de  terre  ordi- 
re  ou  de  terre  de  savane,  ayant  au  moins  cinq 
X  pouces  d'épaisseur  ;   on  iette  le  fumier  sur 
plateâLformes  dû  terre  ou  de  terre  de  savane, 
A  quoi  servent  ces  plates-formes  ?  :  .  .: 

Ces  plates-formes  de  terre  ordinaire  ou  de 
ric  de  savane  serve^n  à  retenir  les  liquides  qui 
«coulent  des  fumier.,  et  qui,  sans  elles,  seraient 
Irdus.  Cette  terre  elie-môme  devient  un  exceln 
Qtengrais.  >.  *  •  ., ,.  «,..  ,,,,,> 
Q.  Sile  fumier  ne  doit  être  employé  quà  laa- 
mue,  quelles  précautions  doit-on  prendre  ? 
R.  Si  le  fumier  ne  doit  ê:ra  employé  qua  lau- 
mne,  il  faut  Iti  disposer  en  tas  qui  no  doivent 
s  avoir  plus  de  q.iatra  pie  Is  de  hauteur,  vingt 
inq  pieds  de  largeur.  Les  côtés  de  ces  tas 
oivent  être  aussi  à  pic  que  possible,  et  les  tas 
oivent  êti-e  éloignJs  des  toits  des  étables,  pour 
'être  pas  expocâj  à  rjcerjir  leau  des  goutlieres  ; 
[s  ne  doivent  pas  êlra  placés  sur  un  terrain  en 
ente,  parceqtie,  dans  les  grandes  pluies,  le  purm 
ourraft  en  ô.rj  enlevé  ;  enfin,  il  faut  avoir  soin 
e  le  recouvrir  d'u^e  couche  do  terre  ordinaire 
u  de  terre  do  savane  épaisse  de  Jroi|à  quatre 
lOuces,  ou  de  paille  ?  -  -  * . 

Q.  Pourquoi  employez-vous  <jette  couverture 

de  terre  ou  de  paille.  '      '    ,      .      • 

R.  C'est,  d'abord,  pour  protéger  les  fumiers 
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contre  lacUo:ido3  rayons  du  soleil  el  conlrel 
pluies  ;  et  ensuite,  comme  ce  fumier  cnauffe  d 
aant  plusieurs  mois,  il  s'en  échappe  des  gaz  M 
lisants  qiie  la  couverture  de  terre  retiei  ] 
empêche  de  se  perdre.  Cette  couverture  devie 
eiie-meme,  un  excellent  engrais.  1 

Q.  Quel  autre  moyen  devez-vous  emplcJ 
pour  dimimier  la  fermentation  du  fumier  f 

H.  L'autre  moyen  consiste  à  tasser  le  fumiJ 
en  Je  battant  avec  des  p3lles,  et  en  le  piétinant. 
"'S*  J^^^^sût  ^ë^^  ce  tassement  du  fumier*?  \ 

n.  Ce  tassement  agit  en  empêchant  l'air  J 

•   pénétrer  dans  le  fumier  ;  car  moins  il  eJtre  d'à 

ûans  le  fumier,  moins  il  chauffe.    '^^  ^^'i^n  •/' 

«n^'r^'^^^t^^"^  ^^^  défauts  les  piusremarquabli 

Ky^^îv    1'"''''^"  ^^  pays,  dans  le  traltemei 
ces  fumier  a  f  ,^      .    <    ,-    -  '^-^''-'h-^ -^  ;a-y::i^' 

tr^'t.n.!\^î^^f^  -^^  P^""^  remarquables,  dans  1 
traitement  des  fumiers,  sont  les  suivants  lo  on  en 
ploie  que  peu  ou  point  de  litières  :  on  né'^iio-e  d'en 
ployer  a  cet  effet  les  feuilles  d  arbres,  les  ma^ 
vaises  herbes,  les  sarclares,  les  fougères,  li  terr( 
de  savane,  xa  tet-re  ordinaire,  qui  auraient  Tef 
let  de  retenir  l^s  urines  et  les  parties  liquides  de! 
fumiers,  et  en  doubleraient, la  quantité;  2o  le 
fumier  est  jeté  avec  négligence  devant  les  étables 

^'nvnn  ""^/^  ^?''°^  même  pas  la  peine  de  disposer 
d  avance  des  plates-formes  de  terip  pour  recevoir 

oul'/n'r  l'  ''''''^^'  '^  ''^  jette''ce's7umfer;e" 
souvent  creuse  d  avance,  ou  consiste  en  terre 
légère  et  sableuse  ;  de  sorte  que  l'eau  des  pluies 
en  lavant  e  fumier,  entraîne  le ;?urm,  c'est-à-dire 

ItF^I^'^  ^T^f®  ^^.  ^'^"^^^^'  ^  plusieurs  pieds 
sous  terre  ;  4o  les  cultivateurs  disposent  souvent 
leurs  fumiers  par  petits  tas  sur  la  neige,  ou  dans 
if  m.e^liy'âge%  durant  lesrbakurs  de  Juin  et  de 
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liillet.  de  sôfie  que  quand  le  temps  de  Tenfouir 
st  venu,  ce  fumier  est  tout  lavé,  en  éponge^  et  ne 
[aut  guère  jnieux  bue  de  la  paille  ;  5o  enfin,  on 
roit  souvent  les  cultivateuis  disposer  de  gros  tas 
le  fumiers  dans  le  voisinage  des  fossés,  des  ruis 
LUX,  dans  lesquels  s'écoule  tout  le  purin. 

Diverses  espèces  de  ftmiiers. 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèce  de  fumiers  ?  ' 

R.  II  y  a  quatre  espèces  principales  de  fumiers  : 
0  fumiers  îongs^  verts  ou  pailleux;  2o  fumiers 
lourrw,  ou  beurre  noir  ;  ^o  fumiers  froids;  4o 
'uraiers  chauds. 

Q.  Quelles  différences  y  a-t-il  entre  les  deux 
premières  espèces  de  fumiers  ? 

R.  L  ?  fumier  long,  vert  ou  paillette  est  le  fumier 
Ifrais  qui  n'ajpas  encore  chauffé  ;  le  fumier  pourri 
pu  beurre  noir  est  celui  qui  a  Tieilli  et  chauné. 

Q.  Lequel  de  ces  deux  fumiers  est  le  meilleur? 

R.  En  règle  générale,  on  peut  dire  que  le  fumier 
Iqni  a  un  pou  cliaulFé  et  commencé  a  pourrir  est 
le  meilleur  de  tous.  '^^  "  '^'' 

Q*  Y  a-t-il  quelque  inconvénient  àlaisser  le  fu- 
mier chauffer  trop  longtemps  ?   *    ""    ■•'-•''• 

R.  Ouij  car  1(5  fumier  qui  chauffe  trop  long- 
temps perd,  par  là  môme,  beaucoup  de  son  poids, 
do  son  volume,  et  de  sa  valeur.  :  •^:^;>  vv  1?:   i 

Q.  Dans  quels  cas  emploie-t-on  de  préférenci3 
les  fumiers  verts  ou  pailleux?  _,  -  .   .- .,^^.^ui 

.R.  On  les  emploie  de  préférence  pour  la  culture  . 
dés  pommes  de  terra  (patateb),    uu    blé  d'inde  ;[' j 
pour'celle  des  navets,  des  carottes,  des  navets  de 
Suède  (choux  deSiam).  Dans,  les  terres  fortes,  les 
fumiers  longs  ou  pailleux  ont  Tâvaatage  d'ameublir  , 
la  terre,  tout  en  l'engraissant.  .^..-..>" 
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Q.  Dans  quels  cas  donue-t-on  la  préférence  aui 
{[imlarsjjourr'.sf 

R.  On  donne  Ja  préférence  ai^x  îumiers pourris^ 
dans  la  cultnre  de  îa  carotte,  de  la  betterave,  des 
choui  etc.,  et  quand  on  veut  rerouvrir  d'engrais 
une  prairie  déjà  faite. 

Q.  Quels  inconvénients  présentent  les  fumiers 
oerts  f 

R.  Les  fumiers  verts  présentent  l'inconvénient 
de  contenir  souvent  de  mauvaises  graines  qui, 
plus  tard,  germent  et  infestent  les  champs  en 
culture  ;  de  plus,  ils  ne  sont  pas  aussi  riches  en 
principes  fertilisants  que  les  fumiers  qui  ont 
commencé  à  chaufTer.         *     ' "    '   '":'  ::r. 

Q.  L'emploi  des  fumiers  verts  sur  les  champs 
qui  doivent  être  ensamencésen  légumes  présente- 
il  o,u  même  degré  cet  inconvénient  ?   ^.xv.C  f 

R.  Non  ;  car  les  sarclages  nombreux  auxquels 
ces  cliamps  sont  soumis  ont  l'effet  de  détruire  les 
mauvaises  herbes  ;  mais,  même  dans  ce  cas,  les 
fumiers  qui  ont  commencé  à  chauffer  valent 
beaucoup  mieux.,^.,^.,. ,,,  ..    ^  ,.,.,,...,;  u,..  ....  ^  ? 

Q.  Les  mauvaises  graines  se  rencontrerïî-elles 
aussi  dans  les  fumiers  poums?  . .:, 

R.  Les  mauvaises  graines  ne  'sé  trouvent  pas 
dans  les  fumiers  jDOî^rr/s,  paice  que,  pendant  la 
putréfaction  du  fumier,  ces  graines  se  décom- 
posent. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  fumiers  froids  et  fu- 
miers chauds  f 

R.  Les  fumiers /Voit/s  sont  ceux  qui  chauffent 
et  se  pourrissent  lentement  et  difficilement  ;  les 
fumiers  chauds  sont  ceux  qui  chauffeût  et  pour- 
rissent vite. 

Q.  Donnez  .des  exemples  4e  ces  deux  espèces  de 
fumiers.    ^^^^'v--t  r  *;.  ^ 


f?! 
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R  Le.s  Xurniers  de  vache,  de  porc,  sont  des 

imeTstroids  ;.  les  fumiers  de-cheval,  defQOUtOD,^ 
>Qt  des  fumiers  chauds. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  ^ 
âterTa  putréfaction  4es  fumiers  froids  ? 

R.  te  peiUeur  moyen  consiste  à  tourner  à  la 
mrQhetout  le  tas  de  fumier,  après  avoir  mêlé 

ces  fumiers  froids  une  certaine  quantité  d&_ 
ders  chauds        .  ».         >   ;♦* 

Entrais  vçrtf^, .  ,;(q  7..>aJ    'i . 


Q.  QtfentendHDn  par  engrais  verts  f 

R.  On  entend  par  ces  mots  renfoulssemetrt  dans 
a  terre,  à  l'aide  de  la  charrue,  de  plantes  encore 
i«^es.  et  en  fleurs.  '   '"''  ~  '"    *  "   v\y .  ..^    t..-!'.^ 

(^.  Quelles  sont,  de  toutes  les  plantes^^ellesqui 


1 

eu  ce 


lopviennent  le  mieux  commG^igrais  verts  i 

R.  Le  trèfle  et  le  sarrasin.       ,.-..K"^yi,:^^.,n.^.u  j^^-t^ 
Q.  Comment  feriez-vous  un  engrais  vert  avec  le 

R.  j'ensemencerais  le  terrain  aii  aiptiimencë-^j. 
pient  de  juin,  après  l'avoir  bien  ameubli.  Lorsque 
eaarrasin  aurait  atteint  sa  hauteur,  c'est-à-dire, 
-orsqu'il  serait  en  fleurs,  je  passerais  le  Rouleau 
sur  là' 'pièce  pour  abattre  les  tigss.  Ensuite  je 
labourerais  la  pièce  et  enfouirais  le  sarrasin  f). 
Quand  lé  sarrasin  doit  être  ainsi  employé  comme 
engrais  rer/,.  il.  doit  être  semé  très-fort. 

Q.  Comment  feriez-vous  tin  ergrais  vert  avec  le 

(•)  U^  autr«  moyen  excellent  et  très  .Bimple,  consiste  à 
attacher  à  la  ckarrue,  au  luoyea  d'une  cïiaîne,  une  Jiesée  en 
fer  on  en  pierre  qui,  traînant  le  long  du  versoir  ^oreille), 
couche  le  sarrasin  avaot  de  l'enterrer. 

Li^.  ÇC:.., . ,,  v_^ . .  ..ES  MEDECINS 
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R.  De  la  même  manière  qu'avec  le  sarrasin  :  i 
doit  ôtre  enfoui  quand  il  est  tout  en  fleurs. 

Q.  Laquelle  de  ces  deux  plantes  enrichit  mieiu 

le  sol  ?  .''"*  ^:  '-'-'l' 

R.Cest  le  trèfle  :  mais  tandis  qu'il  exige  tine 
terre  déjà  assez  ruAie  pour  lui  permettre  de  pousser 
le  sarrasin,  au  cputraire.  vient  bien,  même  dans 

les  sols  pauvreà".**""*^^-'  ^^--^    ^lm'^-U'-' 

Q.  Quelle  objection  les  cultivateuî^s  ont-ils  or« 
dinairement  à  Teinploi  des  engmi^verts ? 

B.  Leur  pHis  grande  objection  «st  qu'il  leur  en 
coûte  d'enfouir  dans  la  terre  une  récolte  de  trèfle 
ou  de  sarrasin  qui  leur  rapporterait  un  certain 
profit.  ;^  ::;,.:/;\,:    .  .:  ''^^-^-'Vi^'^ 

Q.  Ne  érôyëz-Vôùs  pas  que 'cette ''objectioa  est, 
parfois,  fondée  ?  r  .      . ,    ^  '^ ."'  "^  H';*  '-^U 

R.  Oui  :  si  le  cullivafeur  est  bien  ^pàuVre/et  si 
cette  récolte  est  nécessaire  pour  les  besoins  près- 
sants  de  sa  famille.  Si^,  au  contraire,  le  cuItiviTteur 
peut  se  passer  de  cette  récolte,  il  trouvera  à  la  fin 
qu'il  y  a  bénéflco  pour  lu-i  de  l'enfouir.-  ^  -  r 

Q;  Gomment  expliquez-vous  le  gain  par  suite 
de  1  enfouissement  de  ces  plantes  ?      '  •'  -    / 

R.  A  la  suite  do  l'enfouissemenfdè  fces  ipfantës 
la  pièce  de  terre  rapportera  deux  ou  trois  fois 
plus  l'année- suivante,  et  pendant  plusieurs  années 
a  venir. 

Q.  Lesrw^ais  -y^rr^agissent-ilsseulementcômme 
engrais? 

R.  Les  engrais  verts  agissent  encore  comme 
amendements;  ils  ameublissent  les  terres  fortes  et 
:  lorsqu'ils  sont  réduits  en  terreau,  ils  douneat'dé 
la  consistance  aux  terres  légères. 

■'î,  •*  ■      ■■'    ■■:.••■••■  ''■'':, 
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,  jf4^    Cnaux  et  chaulage.  j^  Atjr»  -:  %%^^'^ 

Q.  Qilè  jE)^D^eV-tVuà  de  la  cÈâ'ux  fcôiiliaé  ênfPàis  t! 

R.' La  chaux  est  un  des  principaux  engrais  à 
employer  en  ce  pays;  d abord,  parce  Qu'elle 
îst  nécessaire  à  lajnutrition  des  plantes,  et  que  la 
plupartdenostérres  en  sont  dépourvues  ;  ensuite,, 
parce  que  les  résultats  sont  surprenants,  et  que  le 
prix  en  es(  ordinairement  peu  élevé. 

Q.  La  chaux  convient-elle  à  toute*  les  espèces 
de  terres? 

R.  La  chaux  convient  à  toutes  les  terreg  qui 
n'en  contiennent  pas,  et  surtout  aux  terres  fortes 
et  aux  terres  franches,  parce  qu'elle  agit  sur  elles, 
non-seulement  comme  engrais,.mal^,|U^,i,jP()QWe 
a^lendemeDl.  ',*    *  '^ 

Q.  N'y  a-t-il  pas  des  terres  qui  coatienoeûldéjîp^ 
trop  de  chaux?         ,  ,    .      •  i-ok"  il 

K  Ces  terres  sont  rares  en  ce  pay3    '  '    ,    '-...^ 

Q.  JSn  quel  état  cette  chaux   doit-elle  être  eoief 
ployee  ?      ,#     .  :  ;„       ?   , ,  .^  .    .       .,     .   *        .  f 

R,  On  doit  l'employer  fraîchement  éteinte  t, 
réduite  en  poudre  très-fine.    .^^  ,,^    ...^^tq  g 

Q.  Comment  éteignez-vous  cette  chaux  t  ^  1^  , 

R.  On  peut  l'éteindre  de  trois  manières  :  1o  en 
mettant  la  chaux  vivo  sous  un  hangar  ou  sous  un 
abri,  et  la  laissant  s'éteindre  peu  à  peu,  à  l'aide 
de  l'humidité  de  l'air  .  2o  en  la  mettant  sous  um 
abn  ou  en  plein  air,  et  l'éteignant  avec  de  Teau 
jetée  en  petite  qnantité  ;  3o  en  la  mettant  en  tas 
sur  la  terre,  et  la  recouvrant  de  terre  ordinaire, 
de  terre  de  savane,  de  mauvaises  herbes  etc,  ;^ 
c'est  ce  qu'on  appelle  faire  des  composts. 

Q.  Qu'arriverait-il  si  vous  arrosiez  la  chaux 
avec  une  trop  grande  quantité  d'eau  ? 

R.  En  arrosant  la  chaux  avec  une  trop  gra&de 
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quantité  d'eau,  on  courrait  le  risque  de  la  furyer^ 
c'est  à  dire  qu  elle  ne  g'étoindrait  pas  ;  ou,  si  cette 
eau  était  ajoutée  après  que  }a  chaux  fût  éteinte, 
cette  chaux  se  prendrait  eu  mas3es,  et  lomçrait 
ijne  espèce  de  mortier.   "^  *TrrTr..  .  .,u.  *,;i  .ii 

'  '0.  Comment  employ©^Tous  cette  chaux  ? 

'R.  On  peut  employer  cette  chaux  de  deux  ma- 
nières différente^  j  sur  la  semence,  ou  sur  la  terre 
avant  le  labour.    -»/-  —  --■  ^-'■■'^^--:;  ^-^  -^  r  - 

Q.  Comment  emploiriez-vous  la  chaux  sur  la 
Bbitnence  ?    '-  '■"■  ''  ''^^'  --•'^-^-'.  v-— -  '--^  y 

,R.  La  meilleure  manière  d'employer  lacliaux 
sûr  la  semence  est  de  la  répandre  à  la  pelle  lors- 
qu'elle est  fraîchement  éteinte,  sur  les  grains 
bernes,  aussitôt  après  qu'ils  ont  été  ensemencés 
•t  de  herser  aussitôt  ;;..,. ;l.r..' 

Q.  Est-il  toujours  bien  facile  de  répahare  d^tte 
chaux  t 

R.  Non;  car>  pour  que  cet  épandage  soit  fait 
tfune  manière  régulière  et  uniforme,  il  faut  que 
l3  temps  soit  calme,  ou  qu'il  y  ait  peu  de  vent, 
lorsque  le  vent  est  fort,  il  emporte  la  chaux  au 
ioîn. 

Q.  D'après  quelle  autre  méthode  la  chaux 
peut-elle  êrtcore  être  employée  ? 

R.  La  chaux  est  employée  encore  avec  succès 
de  la  manière  suivante  :  supposons  qu'il  s'agisse 
de  relever  !une  vi'eille  prairie  couverte  de  mousse 
et  de  mauvaises  herbes  ;  aussitôt  avant  le  passage 
dé  la  charrue;  ou  répand  s\ix  l'herbe  la  chaux 
éteinte,  qu'on  enfouitle  plus  tôt  possible,  L'au- 
tomne^uivant,, avant  îe  deuxième*  labour,  oii  fait" 
un  nouveau,  (cha'ulage,  de  la  même  manière.  Si^ 
cette    pièce  reçoit  un' troisième  labour,  on   fait' 

un  troisième  chaulag^;^'^^^.r■':''^;^!  'A". ^:^  : 
"  Q.  Quels  spnt  les  briîiciDaux  avantages  que  pré- 
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n  te  la  chaux'  empioyle  d'Vprès  '  êes"  de bï  ;  iîJ"  ■' 

R.  Les  principaux  avantages  de  Ta  cnaiTx  sotT  î  ^ 

0  d'af'ir  «oroKie  amendement  sur. les  terres  fortes, 
)r5au^elle  est  employée  en  assez  grande  quantiié  ; 
estr-dire,  qu'elle  diminue  la  consistance  et  la 
)rce  de  ces  terres  ;  2o  de  détruire  les  mauvaises    • 
erbes  et  les  mousses,  et  dé  faire  périr  plusieurs  . 
i59Cteâ  et  animaux  nuisibles  ;  3o  d'agir  comme  , 

Q  Quelle  quantité  de  chaux  doit-on  employer 
n  suivant  Tune  au  l'autre  de  ces  deux  méthodes  ? 

R.  En  suivant  la  première  méthode,  ia  quçintite 
e  chaux  r  employer  varie  de  30  à  50  mino'lâ 
)ar'arpônt.     En  suivant  la  deuxième  méthode,; 

1  en  faut  employer  de  30  à  50  rAiapIs  surchaque^ 

Q.  Ce  moven  damélipref  21. terre  est>l  àigpen--' 
ieux  .-'■'..» 

R  Non  ;  la  chaux  coûtant,  rendue  sur  les  lieux  . 
ùnq  ou  six  chelins  la  barriqite  de  6  minots  ; ,.  - 
upposant  qu'on  répande  36  minotssur  un  arpent; 
e  coût  de  cette  chaux  n'est  que  de  trente  ou^ 
rente  six  chelins  par  arpent.  _-  ^    r  *  "',"*,  V.'i^t^' a 

Q.  Quels  résultats  pouvez- vous  attendre  de  la  .  ^ 
:haux  employée  d'après  ces  deux  méthodes  ?         ;  ;: 

R.  En  employant  la  chaux  d'après  ces  deux 
méthodes,  on  peut  s'attendre  à  ohtenir  des  récoltes 
ieux,  trois,  et  même  quatre  fois  plus  considérables 
que  si  on  n'avait  pas  chaulé  ;  sans  compter  que 
les  bons  effets  de  cette  chaux  se  font  sentir  long-  *  - 

temps.  ^"  ' '^ *.''  ^•'*'"''_ll^.^_.i'fe^^^.viA*^;.  -,       ,        -Ui^-v 
Q.  La    chaux   dispense-t-eîlè   d'employer   le 

fumier  ou  les  autres  engrais  ? 

R  Non,  il  est  indispensable  de  fumer  toutes 
les  terres  ;   et  c'est  uae  excellente  praUque  de 
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fumer  les  pièces  chaulées  rarmée  qui  suit  Je 
chauLage.  Si  la  pièce  est  en  prairie,  on  étend  je 
fumier  eiKouverture  après  la  première  coupe  du 
foin. 

Q.  Quelles  sont  les  pièces  de  terre  que  toui 
chauleriez  de  préférence  ? 

R.  Les  pièces  de  terres  fortes  ou  franches  qui 
doivent  être  coQ\erlieâ  en  prairie,  ou  en  pacage. 
La  chaux  a  aussi  un  bon  effet  sur  las  terres 
légères  quLn'^n  contiennent  pas. 

'  i^r  Cendxes. 

Q.  Comiien  y  a-t-H  d'espèces  de  cendres  î 
.  R.  Il  y  a  deux  espèces  principales  de  cendres-: 
cendres  vives  et  cendres  étantes, 

t,  Quelles  différences  y  a-t-il  entre  ces  deux 
ces  de  cendres  t  V*'" 

.  Les  cendres  vms  sont  en  nature,  c'est4-dire 
telles  qu'elles  sortent  des  poêles  et  des  fourneaux  ; 
les  cendres  éteintes  goni  celles  qui  ont  servi  à  la 
fabrication  de  la  potasse,  du  savon,  ou  ^  Jal(issive. 
Q.  Les  cendres  vines  sont-elles  toutes  de  la 
mêmeforce?  ■      ^     \     ,.V:  ,^1  "-^^.rf 4:; -. 

R.  Ces  cendres  varient  dans  leur  force  et  dans 
leur  valeu'rBuivant  les  bois  dont  elles  proyiennent 
Ainsi,  les  cendres  de  Lois  franc  ont  plus  de  force 
que  les  cendres  de  bois  mou  ;  les  cendres  de 
bojs,  franc  ou  mou,  ont  plus  de  force  aue  les 
cendres  do  savane   ou  de  houille  (charbon  de 

terre).      „  s*  1^01  ...  ,..  y^  ^^^':ti^i'^nh-3t^^:^'--:,r   , 
Q.  Quelle  est  "  la  valeur,  torhmé  engrais,  des 

cendre^  vives  ou  éteintes  ? 

B.  Les  cendres,  vives  ou  éteintes,  sont  un  des 

meilleurs  engrais  qu'on  puisse  employei  ;  leur 

action  est  très-prompte.  .^  ,  ,^,,  ..,,^.  ,^: 


Hi!^ 
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Q.  A  (pelle  espèce  de  plantes  conriemwnt-elles 

surtout? 

R.  Elles  conviennent  à  toutes  les  plantes^sur-, 
tout  au  blé,  au  seigla,  à  l'orge,  à  l'avoine,  au  mil 
et  au  trèfle,  etc. 

Q.  Comment  se  fait  l'épaivJuge  de  ces  oeuvres  ? 

R.  Cet  épandage  se  fait  ordinairement  à  la  pelle, 
après  la  semence,  et  sur  le  hersage. 

Q.  Quelle  quantité  de  ceadres  emploie-ton   à., 
l'arpent? 

R.  On  emploie  de  30  à  60  minots  à  l'arpent, 
suivant  la  force  et  la  valeur  des  ceudres,  et  sui- 
vant l'effet  qu'on  veut  en  obtenir. 

Q.  Dans  quels  cas  recommanderiez^vous,  sur- 
tout, l'emploi  des  cendres  ?  ^r  t  «.f. 

B.  \  i  le  recommanderais,  surtout,  sur  les  pièces 
destinées  à  être  converties  ea  prairies,  et  je  les 
répandrais  sur  ces  pièces  aussitôt  après  les  avoir 
ensemencées  en  graines  de  mil  et  de  trèfle,  et 
ôprès  le  hersage.        '       /;    •.:',; 

,.,    ,'   V*i  Plâtre.       '>  eiJtir? 

Q.  A  quelle  espèce  de  plantes  convient  le 
plâtre  ? 

R,  Le  plâtre  convient  surtout  au  trèfle,  aux 
pois,  au  tabac,  aux  choux,  aa  chanvre,  au  lin,  et 
au  sarrasin. 

Q.  Quel  est  l'effet  du  plâtre  sur  les  céréales, 
comme  le  blé,  l'orge,  le  seigle,  etc.  ? 

R.  Son  effet  gur  ces  plantes  est  à  peu  près  nul. 

Q.  Comment  s'emploie  le  plâtre  T 

R.  La  meilleure  manière  d'employer  la  plâtre 
est  de  le  répandre  sur  les  feuilles  des  plarîtes, 
lorsqu'elles  sont  sorties  de  terre.  On  choisit  de 
préférence,  pour  cet   épaudage^  le  temps  où  les 
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feuilles  sont  humklfifs,  comrae  le  matin  après  la 
rosée,  ou  après  une  petite  plaie.  Cependant,  pour 
les  pois,  il  vaut  mieux  eu  rouler  la  feemence  dans 
le  platri-  après  l'avoir  mouillée  :  cette  méthode 
donne  d'excellents  résultats.  Le  plâtre,  j^^té  sur, 
les  tiges  des  pois,  leur  est  souvent  nuisible,  en 
les  faisant  pousser  en  orgueil.  '  ^-  J^  '  -V 

.  Poissons,  "Varech,  ^'-'^''^f  '^\^' 

Q.  En  guelle  partie  du  pay?  le  poissôTi  <ït  le 
varech  sont  ils  etnployés  commo  engrais  ?  ^^  \i^ 

î\.  L'?  Iioissou  et  Je  varech  son  Inemployés  comme 
engrais  uans  lo  j)as  du  flouve  principalement,  car 
là  ils  soTtt  très^bondants.  (Je  pont  des  engrais 
précieux  que  Jos  CLilti,vateurS'doivent  utiliser  par- 
tout où  ils'peuvent  se  les  procurer.  Ils  convieuuent 
aussi  bien  aux  grains  qu'aux  légumes.  .— *i*- 
-  .*'  "'■  ''     ^  '  j,.'. •  .  »  "iii'Xy  ■ 

*^  f^^*  "îîaiix^mies,  Balayiifes^  él^^J^^ 

Q.  Commeut  ponveî-vous  utiliser  les-eaux  sales 
et  les  balayures  comme  engrais  ? 

R.  Le  cultivateur  soigneux  doit  toujours  avoir, 
â  une  certaine'  distance  de  sa  maison,  un  (as  de 
terre  ordinaire,  de  terre  de  savane,  etc.,  sur  lequel 
il  ordonne  de  jeter  toutes  les  eaux  Baies  et  les 
ordures  de  la  maison  :  eaux  de  plancher,  eaux 
de  c  îisine,  s.rv'onnu.ves  de  toute  espèce,  urines, 
balayures,  pnie,  etc.  ^^'■ 

Q.  Connaiss:'z-vou5  un  excellent  moyen  pour 
empêcher  ces  las  d'exlialer  de  Xnauvaiseâ  odeurs  ? 

B.  Oui  j  ce  moyen  consiste  à  jeter,  de  temps  en 
temps,  quelques  pelletées  de  terre  sur  ces  tas.  De 
cette  manière  les  tas  grossissent  rapidiiment,  et 
ne  donnent  pas  de  mauvaisesi  odeurs. 
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Q.  Les  tas  de  terre  imprégnés  dç  toutes  ce# 
matières  forment-ils  de  bons  engrais  ?  •  -^ 

R.  Ces  tas  de  terre  constituent  d'excellents  en-  i 
grais  qu'on  ne  devrait  jamais  négliger  d'employer.  '•  i 
Le  cultivateur  qui  ne  les  utilise  pas,  perd  ainsi  ^ 
plusieurs  louis  par  année.  !5>^ 

I j V ■  i^  ■  ^  ^EngxdâB  chimiques.  ^  •  ■  ■  •  - f  -  ^^-"^^  "  ^ ^^ 
Q.  Qu'en  tendez-vous  par  ce  mot  engrais  chimie    ^ 

R.  On  entend  par  ce  mot  certains  engrais  fabri-    ^ 
quès  artificiellement,  qui  sont  destinés  à  rempla-'-  '' 
cer,  en  tout  ou  en  partie,  les  engrais  ordinaires, 
notamment  lo  fumier  d'étabîe.      ;î:  rv»  ;  ^ 

Q.  Quel  est  i'engrais^i:himique  le  plus  apprécié 
aujourd'hui  ? 

R.  L'engrais  chimique  le  plus  apprécié  est  le 
superphosphate  de  chaux  qui  est  préparé  avec  les  os 
broyés  et  avec  de  l'huile  de  vitriol. 

Q.  Ces  entrais  ont-ils  aujourd'hui  une  grande 
valeur  ?        -nuf.^^ni  :  ..^  : 

H.  Ces  engrais  ont,  aujourd'iiui,une  très-grande 
valeur,  et  eu  acquièrent,  tous  les  jours,  une  plus, 
grande.  .^v. .  ,.:.  ^ 

Appropriation  deâ  semences  aux  terraîn^r 

Q.  Toutes  les  variétés  de  terre  conviennent- 
elles  égalementbiea  à  toutes  les  espèces  de  graines 
de  semences  ? 

R.  Non  ;  chaque  variété  de  terre  convient  à 
telle  ou  telle  espèce  de  semences,  et  ne  convient 
que  peu,  ou  pas  du  tout,  à  d'autres. 

Q*  Quelle  espèce  de  graines  convient-il  de  se- 
mer clfiAS  les  terres  fortes  ou  franches  ? 

■  '4."  *,■>' Ai--»'"^»  •*> 
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,  R.  Les  graines  qu'il  convient  de  semer  Sins  les 
terres  fortes  ou  franches  sont,  surtout,  le  blé, 
les  pois,  le  blé  d'inde,  l'avoine,  l'orge,  certains 
légumes,  comme  les  betteraves,  les  navets,  les 
carottes,  les  navets  de  Suède  (choux  de  Siam), 
les  choux,  etc.  Ces  terros  conviennent  surtout  au 
trèfle  et  au  mil,  et  ce  'iont  elles  que  l'on  doit  se 
hâter  de  convertir  le  plus  tôt  possible  en  prairies. 

Q.  Est-ce  que  la  préparation  de  la  terre  est  la 
même  pour  toutes  ces  espèces  de  semences  ? 

R.  Il  s'en  faut  que  la  préparation  de  la  terre 
soit  la  môme  pour  toutes  ces  espèces  de  semences. 
Ainsi,  pendant  que  l'avoine  pousse  bien  dans  une 
terre  forte  peu  ameublie,  l'orge,  au  contraire,  et 
tous  les  légumes  ne  viendront  bien  dans  ces  terres 
que  quand  elles  auront  été  parfaitement  ameu- 
blies. ;^^     •  ' 

Q.  Donnez  des  exemples.  aï^v-i^iW^^v 

R.  Bur  un  seul  labour,  dans  une  prairie  de 
terre  forte,  l'avoine  donnera  un  lx)n  rendement  • 
pour  obtenir,  au  contraire,  une  bonne  récolte 
d'orge  ou  de  légumes  siv  la  môme  pièce,  il  faut, 
auparavant,  que  cette  pxoce  ait  été  soumise  à  plu- 
sieurs  labours,  et  à  des  hersages  et  roulages  ré^ 
pétés  et  que  la  couenne  soit  pourrie. 

Q.  Quelles  sont  les  semences  qui  conviennent 
le  mieux  aux  terres  légères  ?  .  -w*-. 

R.  Les  semences  qui  conviennent  le  mieux  aux 
terres  légères  sont  surtout  le  seigle,  le  sarrasin, 
les  pois,  les  fèves  et  l'orge  ;  et  parmi  les  légumes, 
les  pommes  de  terre,  les  carottes,  les  navets  de 
Suède,  etc. 

Q.  Les  sols  légers  conviennent-ils  pour  les 
prairies  ? 

R.  Ces  sols  ne  conviennent  pasiiussi  bien  que 
les  terres  fortes  pour  les  prairies.  Le  trèfle  et  le 
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ail  n^y  poussent  qu*avec  beaucoup  d'engrais  ;  ces 
irairies  sont  de  plus  courte  durée,  et  elles  exigent 
le  fréquentes  couvertures  d'engrais. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  défauts  que  l'on 
•emarque  en  ce  pays,  dans  Vapprçjoriation  des 
lemencps  aux  tv-rrains?  -  ..-a  /r^^^fe  r^js  .     ^ 

R.  Ou  voit  un  grand  nombre  de  cultivateurs      -      ^ 
'aire,  tons  les  ans,  des  pertes  considérables  de  4\  ^ 
ompa,  d'engrais  et  d'argent,  uniquement  parce       / 
u'ils  confient  des  semences  à  das  terrains  qui  ne  oV  '  -^ 
eur  eonviennent  pas.  ■  ,vO:^-' "^^  ";-  V 

Q    Donnez  des  exemples.      ^vif   «îop  ^*î[A:  •  • 

R.  Ainsi,  ou  en  voit  qui  essaient  de  cultiver  les  >\>^ 
)ettS5raves,le  blé  ou  l'avoine  dans  des  terres  légères   :% 
t  sableuses;  de  l'orge,  dans  des  terres  pauvres      ^ 
u.qui  ne  sont  pas  assez  ameublies,  etc.    On  en      "  ' 
oit  souvent  qui  s'épuisent  à  vouloir  faire  pousser         ^  v 
G  foin  sur  des  terres  sèches,  tandis  qu'ils  ont  à 
eur  disposition  de  belles  pièces  de  terres  fortes  | 

m  franches  qui  ne  demanderaient  que  peu  de 
ioins  pour  être  converties  en  bonnes  prairies  de 
ougue  durée.  ^Or^^oi:  àior  &i,  pim 

Ensemencements  ist  riéobltes. 

>•  , 

Q.  Quels  soins  doit-on  apporter  dans  le  choix 
le«  graines  de  semence  ? 

R.  Oa  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
;lioix  des  graines  de  semence,  et  les  meilleures 
jraines  doivent  être  employées  à  cet  objet. 

Q.  A  quoi  doit-on  s'attendre  quand  on  sème  de 
naHvaises  graines? 

R.  On  doit  s'attendre  à  une  pauvre  récolte, 
)arce  que  les  mauvaises  graines  jetées  sur  la 
erre  sont  perdues,  vu  qu'elles  ne  peuvent  ger- 
ner. 
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Q.  Quel  est  le  défaut  le  plus  général,  en  ce  Dav? 
par  rapport  à  rensemencement?  ' 

R.  A  part  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  dans  le 
choix  des  graines  de  semences,  on  peut  dire  aue 
le  défaut  le  plus  général  est  qu'on  sème  ou  tr<m^ 
clair  ou  trop  fort.  ^ 

Q.  Quelles  sont  les  graines  que  l'on  doit  semer 
fort  ? 

R.  Les  principales  graines  que  l'on  doit  semer 
fort  sont  :  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  le  miil: 
"v  le  irene* 

Q.  Quelles  sont  les  graines  qu'on  doit  semeis- 
clair  ? 

R.  Les  graines  que  l'on  doit  semer  clair  sont  le 
sarrasin,  et  les  légumes  qui  doivent  être  suffi- 
samment  espacés. 

Q.  La  quantité  de  graines  à  semer  doit  elle  - 
varier  suivant  les  qualités  du  sol  ? 

R.  Oui,  dans  les  terres  bien  engraissées,  la  se-  • 
mence  doit  être  plus  claire  ;  dans  les  terres  peu  - 
engraissées,  la  semence  doit  être  plus  forte. 

Q.  Quelle  quantité  de  hlè  doit-on  semer  dans  • 
un  arpent  de  bonne  terre  ? 

R.  Environ  un  rainot  et  demi  par  arpent. 

8.  Quelle  quantité  d'orge  ?  "", 

.  D'un  minot  et  quart'à  un  minot  et  demi. 
Q.  Quelle  quantité  d'avoine  ? 
■    R.  De  deux  minots  et  demi  à  trois  minots  par- 
arpent,  "**':•"?*:  ■''■" . ''•'  y^'^^*:^  .-vir  .^^^  ..; 

:  Q.  Quelle  quantité  de  seigle  ? 

R.  D'un  minot  et  quart  à  un  minot  et  demi  par^ 
arpent.  .  ,,     .      ^    • 

Q.  Quelle  quantité  de  sarrasin  ? 

R.  D'un  demi  minot  à  trois  quarts  de-m^  ' 
par  arpent.       .  :; 

.Q  Quelle  quantité  de  mil  et  de  trèfle  ? 


'  •;'•■•.,- 
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R.  La  quantité  de  mil  doit  être  d'ua  quart  de 
miuotmêié  à  deux  livres  de  trèfle  rouge.  Il  y  a 
des  cultivateurs  qui  ajoutent  avec  profit  douze 
livres  de  trèfle  au  mil.  „.:  .. 

Q.  A  quels  signes  reconnaît-on  qu*il  est  temps 
de  couper  le  blé,  l'orge,  Favoine,  le  seigle  et  le 
sarrasin  ?  ;..•.,  ,. 

R.  Tons  ces  grains,  excepté  .ceux  qu*on  destine 
à  la  semence,  doivent  être  coupés  un  peu  avant 
leur  complète  maturité.  Ainsi,  le  blé  est  bon  à 
couper  lorsque  le  gfain  n'étant  plus  en  lait,  est 
néanmoins  assez  tendre  pour  se  laisser  rayer  par 
Fongle.  Dans  cet  état,  la  paille  est  encore  verte 
auprès  des  nœuds.  Tous  les  autres  grains  doivent 
être  aussi  coupés  avant  qu'ils  soient  complète^ 
ment  mûrs.  Le  grain  coupé  un  peu  vert  a  plus  de 
volume  et  de  poids. 

Q.  Quel  inconvénient  y  at-il  à  couper  ces  grains 
trop  tard,  et  lorsqu'il  sont  très-mûrs  ? 

R.  Il  y  a  alors  l'inconvénient  que  les  grains 
égrènent,  et  qu'une  grande  quantité  de  ces  graines 
reste  sur  la  terre,  où  elles  sont  perdues. 

Q.  Y  a-t-il  quelques  précautions  à  prendra 
après  la  coupe  du  blé,  du  seigle  et  de  l'orge  ? 

R.  Le  blé,  le  seigle  et  l'orge  devraient  être  eH". 
gerbes  et  liés  aussitôt  après  avoir  été  coupés,  et 
disposés  en  moyette s  on  quintaux. 

Q.  Dites  comment  vous  feriez  ces  moyettei  ow^ 
quintaux. 

R.  On  commence  par  mettre  une  gerbe  debout 
les  épis  en  haut.  Autour  de  cette  première  gerbe 
et  un  peu  inclinées,  de  manière  à  s'appuyer  sur 
elle,  on  dispose  quatre  autres  gerbes  avec  les  épis 
également  eu  haut.  Ces  gerbes  ne  doivent  .pas 
mesurer  plus  de  trois  pieds  de  tour  sur  le  lien, 
sans  quoi  l'intériour  pourrait  chauffer.  Sur  ces 
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cinq  gerbes  ainsi  disposées,  on  place  une  grosse 
gerbe  les  épis  en  bas,  et  la  moyetu  est  prête. 

Q.  Connaissez-vous  une  autre  manière  de  faire 
ces  moyettes  ? 

R.  Une  autre  manière  fort  usitée  est  la  sui- 
vinte  :  on  place  ensemble  deux  petites  gerbes  qui 
s'appuient  de  la  tote  l'ime  sur  l'autre,  et  qui  sont 
éloignées  du  pied  d'à  pou  près  dix  poiices.  On  en 
place  ainsi  dix  en  deux  Kgnes,  en  leur  donnant 
autant  d'à-plomb  que  possible.  On  recouvre  ces 
dix  gorbes  ?voc  deux  autres  qu'on  couche  soi- 
gneusement sur  la  moyette  et  qui  lui  servent  de 
chapeau. 

Q.  Quels  avantages  présentent  ces  moyeUes  ou 
quintaux  ? 

R.  Les  avantages  que  pressentent  ces  moy elles  ou 
quintaux  sont  considérables.  Le  grain  ainsi  dispo- 
sé peut  rester  dehors,  et  par  tous  les  temps,  pen- 
dant plusieurs  semaines,  sans  être  nullement 
endommagé.  Bien  plus,  disposé  de  cette  façon,  le 
graiu  continue  à  se  nourrir  et  à  mûrir. 

Q.  Est  il  aussi  nécessaire  de  disposer  l'avoine 
en  quintaux "!  ..,...-  ^^< 

R.  Il  n'est  pas  aussi  nécessaire  de  disposer  l'a 
Toine  en  quintaux^  parce  que  l'avoine  germe 
difficilement,' et  peut  endurer  beaucoup  de  mau- 
vais temps  avant  de  se  détériorer.  Mais  le  blé,  le 
seigle  et  l'orge  germent  si  facilement  et  si  pr omp- 
tement,  qu'on  doit  toujours  les  mettre  en  quin- 
tauXy  à  îîiesuse  qa'on  les  coupe.  Dans  les  années 
pluvieuses,  lu  seul  moyen  de  sauver  môme  l'avoine 
est  3e  la  mettre  aussi  en  quintaux,  La  paille  des 
grains  mis  en  moyettes  est  bien  meilleure  et  plus 
nourrissante  Jiour  les  animaux  que  celle  qui  a 
été  étendue  sur  la  terre  pondant  plusiears  jours. 
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Culture  des  légumes.^    -* 

Q.  Quel&sont  les  principaux  légumes  cultivés -ea 

anada? 

R.  Les  principaux  légumes  cultives  en  Canada 
.ont  :  la  pomme  de  terre  (patate),  les  navets,  les 
îlioux,  les  carottes,  les  betteraves,  etc. 

Q.  Quelle  espèce  de  terre  convient  le  mieux  à 
la  culture  des  pommes  de  terre  ? 

R.  L'espèce  de  terre  qui  convient  le  mieux  à  la 
culture  des  pommes  de  terre  est  la  terre  légère, 
sableuse  ou  tufeuse.  =        '''• 

Q.  Que  pensez  vous  de  la  culture  des  pommes 
de  terre  dans  les  terres  franches  ou  fortes  ? 

R.  Ces  pommes  de  terres  sont  souvent  aqueuses^ 
et  sujettes  à  pourrir  promptement.  Néanmoins, 
elles  peuvent  être  employées  avec  avantage  pour 
les  engrais  d'automne,  ou  pour  la  nourriture  des 
animaux  à  l'étable,  "jusqu'au  milieu  de  l'hiver. 
Daas  les  terres  fortes  drainées,  les  pommes  de 
terre  sont  excellentes,  et  leur  produit  abondant. 

Q.  Dans  quelle  espèce  de  terre  cultive-ton  or- 
diuairement  les  navets,  les  carott(^,  les  betteraves 

et  les  choux  ?  f/;  r  ■    .  ^^^^  ;  - 

R;  La  culture  de  ces  légumes,  servant  ordi- 
nairement  à -préparer  la  terre  pour  la  culture  des 
grains  et  pour  la  confection  des  prairies,  se  fait;. 
de  préférence,  dans  la  terre  franche  ou  forte. 

Q.  Les  divers  travaux  de  préparation  à  donner 
à  la  terra  pour  la  culture  de  ces  divers  légumes 
diffèrent  ils  beaucoup  ? 

R.  Ces  travaux  sont  les  mêmes  pour  tous. 

Q.  En  quoi  consistentces  travaux  de  préparation?' 

R.  C«s  travaux  de  préparation  consistent  en. 
labours  profonds  et  souvent  répétés,  suivis  de- 
hersages  et  de  roulages  nombreux  pour  bien- 
ameublir  et  pulvériser  la  terre.    Les  pièces -qiii 


^  doÎTènt  être  értsémenc^es  âv^c  ces  ïégumes 
doivent  aussi  recevoir  une  famure  considérable. 

'  O.  Sapposaiit  que  vous  veuilliez  ensemencer 
en  légumes  une  pièce  de  prairie  usée  et  vieillie, 
quels  travaux  péparatoires  ("eriez-vous  ? 

Q.  La  'première  chose  ^  faire  est  un  premier 
labour  d'automne,  aussi  profond  et  aussi  bien 
conditionné  que  ï)ossible.  «Le  printemps  suivant, 
ente  pièce  doitôtre  ensemencée  eu  avoine  ou  en 
blé.  Le  deuxième  automne,  ïiouveau  labour  pro- 

'  fond  •  le  deuxième  printemps,  un,  deux,  et  même 

■.  trois  Libours,  avec  autani  de  hersages  et  de  rou- 

>  ïages,  suivant  la  force  de  la  terre.  Lorsque  l'a - 
nieublissement  est  bien  complet,  la  pièce  est  ppôte 

^.  a  recevoir  la  semence  et  l'engrais. 

Q.  Connaissez-vous  un  instrument  qui  remplace 

.  avantageusement  la  charrue  pour  ameublir  la 

o  terre  après  un  premier  labour  ? 

R.  Cet  instrument  est  Je  bouk\>eneur  ou  scarifi' 

,:  cateur.  Il  a,  en  outre,  l'avantage  de  ramener  à  la 
surface  tontes  Jes  mauvaises  herbes  qui,  étant 
exposées  au  soleil,  ne  tardent  pas  à  périr. 

*    ^  Q.  Quelle  quantité  de  fumier  faut-il  mettre  à 

l'arpent  pour  la  culture  de  ces  légumes  ? 

_^  R.  Gela  dépend  de  la  nature  du  sol  et  de  son 

oegré  de  fertilité.    Quelquefois  trente  voyages 

suffisent,  maissoavent  il  en  faut  soixante  ou  plus 

^      Q  Quel  fumier  emploie-t-oùà  cet  usage  ? 

'     ^  R.  Oi'i  emploie  ordinairement   le  fumier  de 

^'  Thiver.  Si  ce  fumier  a  commencé  à  pcurrir  avant 
d'être  employé,  cela  vaut  mieux.  . 

0-  Qne  faites-vous  ensuite  ? 

ty^  R.  On  çrocède  ensuite  de  deux  manières  diffé- 
rentes,  suivant  uu'oa^ème  la  graiiie,  ou  qu'on 
transplante  les  légumes^  eux-mêmes,  après  qu'iii 
ont  levé  duns  des  couchas  froides. 


Q.  Toutes  Cg-s^afiétés  de  légumes  peiivent-elles 

itre  plantées  ?  .     o  ^  i     /  i. 

R.  Les  choux  et  les  navets  de  Suéde  (choux 
le  biam)  se  transplantent;  les  navets  ordinaires, 
es  carottes  SG  sèmen'-à.demeure;  les  betteraves 
se  sèment  ou  se  transplanteht. 

Q.  Quel  nom  donnet  on  à  la  transplantation 

[les  légumes? 
jR.  On  donne  à  la  transplantation  des  légumes^ 

le  nom  de  repiquage.  ■  ' -  -    '  •   •  •  '      '  -  ' "^ ^  '■ 

Q.  L'ensemencement  des  graines  de  navets,  de  , 

laroltesct  de  betteraves,  présente-il  quelque  difTe-l 

rence  ?  ■''''  "  '    '■'  ''"^•'  '"'"'  "''"-•':"  '^^ 

R.  L'ensemencement  de  ces  trois  espèces  de  { 

Eïraines  est  le  même.    ^-  -  ■  - 1  ^ 

Q.  Comment  se  fait  cet  ensemencement? 

R.  Il  se  fait  par  rangs^  ou  à  la  volée. 

0.  Quelle  est  la  meilleure  de  ces  deux  méthodes  ? 

R.  La  meilleure  est  celle  qui  consiste  à  faire  le 
semis  par  rangs  ;  le  semis  à  la  volée  doit  être 
laissé  complètement  de  côté. 

Q.  Comment  procédez-vous  au  semispar  rangs? 

R.  La  terre  ayant  été  bien  ameublie  et  pulvé- 
risée comme  il  a  été  dit  plus  haut,  reçoit  un 
dernier  labour,  et  est  mise  en  rangs  ou  btUons  de 
la  manière  suivante  ;  on  plante  trois  ou  quatre 
baguettes  ou  Jalons,  en  ligne  droite,  à  l'endroit 
que  devra  occuper  le  premier  rang  ;  puis,  si  1  on 
n'a  pas  une  charrue  à  deux\ersoirs  (oreilles),  on 
tire  uii  sillon  dans  la  direction  des  jalons,  ayant, 
soin  de  rejeter  ce  premier  sillon  vers  la  pièce  qui 
doit  être  mise  en  rangs.  Cela  fait,  on  revient 
dans  le  même  sillon  pour  le  nettoyer,  rapprotonçlir 
et  le  redresser.  Oh  fait  de  la  môme  manière  les 
autres  rangs,  ou  billons,  ayant  toujours  soin  de  re- 
jeter chaque  sillon  vers  la  pièce  qui  reste  a  faire 
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Q.  Ponniuoi  prenez^Tous  cette  précatftion  ? 

R.  On  prend  cette  précaution  pour  ne  pas  rem- 
plir les  rangs  déjà  faits. 

Q.  Quand  les  ranî2;s  ou  biUms  sont  tous  préparés, 
que  faut-il  faire  ? 

R.  Alors  011  les  fume.  Poiir  cette^  opération  on 
recommande  de  fumer  trois  rangs  à  la  fois,  ce  qui 
se  fait  do  la  manière  suivante  :  le  fumier  étatit 
chargé  dans  des  voitures,  on  fait  enirer  le  cheval 
avec  précaution,  dans  le  rang  du  milieu,  faisant 
passer  les  roues  dans  deux  autres  rangs.'  On  dé- 
charge le  fumier,  par  petits  tas,  de  quinzo  pieds 
en  quinze  pieds,  et  on  le  fait  étendre  sans  retard 
pour  ne  pas  le  laisser  se  dessécher.  Enfin  on  re- 
•  co\nTe  les  rangs,  ou  blUons,  le  plus  tôt  possible. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre 
pour  recouvrir  les  rangs  ou  billons  ? 

R.  On  les  recouvre  à  la  charrue  de  la  manière 
suivante  :  on  fend  le  premier  rang  complet  par 
un  fort  sillon  qu'on  rejette  sur  le  premier  rang 
(3e  fumier,  et  ou  relève  le  petit  sillon  qui  reste  de 
l'autre  côté  ;  cela  forme  un  premier  rang  ou 
sillon.  On  fend  ensuite  le  second  sillon  complet 
comme  le  premier,  et  on  relève  le  petit  sillon 
entre  le  premier  et  le  second  rang;  et  ainsi  de 
sui  te  pour  les  au  très.  ...  /: ,  -^ 

Q.  Comment  saaaez-vous  les  graines  dans  ces 
billons? 

R.  La  graine  dans  ces  billons  se  dépose  à  la 
main,  ou  mieux  à  l'aide  de  petitsinstnimonts  peu 
coûteux  qu'on  appelle  semoirs. 

Q.  Décrivez  la  manière  de  semer  à  la  main. 

H.  On  prend  une  cheville  pointue,  ou  un  bois  - 
garni  de  plusieurs   do    ces  chevilles  placées  à 
une  distance  de  10  pouces  les  unes  des  autres. 
Ayçp  cette  cJhevilie^. ou  avoc^îe  Jbois  garai  de  plu- 
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sieurs  chevilles,  oû  fait  dans  la  plate-bande  des 
trous  ayant  à  peu  près  un  pouce  de  profondeur. 
Chacun  de  ces  trous  doit  être  '^.u  moins  à  la  dis- 
tance de  10  pouces  l'un  de  IV.utre.  Dans  chacun 
de  ces  trous  on  dépose  deux  ou  trois  graines. 
Ces  trous  sout  ensuite  remplis  et  les  graines  sont 
enterrées  avec  la  main,  avec  un  râteau,  ou  avec 
une  pièce  de  bois  (J^u'ôn  promène  sur  la  plate~ 
bande.      '^■■'  '''-'"-"''  -■■"'■  ''■""■■        '  ''  ■'''■'""    ■■''- 

Q.  Quel  Inconvénient  présente  cette  méthode  ? 

R  Cette  méthode  est  longue,  fait  perdre  beau- 
coup de  temps,  et  ne  fait  pas  un  semis  régulier. 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  semoirs  f 

R.  Il  y  a  deux  espèces  de  semoirs:  le  semoir  a 
-hrouette^  ou  à  hras^  et  le  semoir  à  cheval.     '  Ji 

Q.  Quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  pour 
les  usages  ordinaires  ? 

R.  Pour  les  usages  ordinaires,  Iq  semoir  à  bras 
convient  le  mieux.  ^      ;    .!, '>^.;.:/ < 

Q.  Décrivez  ce  semoir  à  bras. 

R.  Ce  semoir  n'est  autre  chose  qu'une  petite 
brouette  contenant  une  boite  où  l'on  met  la  grai- 
ne, et  un  petit  couteau  ou  rayonneur  qui  trace 
sur  les  billons  les  lignes  où  la  graine  doit  être 
déposée.  La  boîte  à  graines  étant  remplie,  il  suffît 
de  promener  le  semoir  sur  les  billons,  et  les 
lignes  se  tracent,  et  la  graine  se  dwpose  d'elle- 
même,  suivant  la  quantité  voulue,  et  aux  distan- 
ces convenables.  Un  petit  mécanisme  placé  dans 
le  semoir  permet  d'obtenir  tous  ces  résultats.  Les 
graines  sont  enterrées  par  le  semoir  lui-même. 

Q.  Combien  de  temps  faut-il  aux  diverses  grai- 
nes de  légumes  pour  lever  ? 

R.  Le  temps  nécessaire  pour  les  faire  lever 
varie  beaucc  \p,  avec  les  différentes  espèces. 
Amsi,  pendant  que  les  navets  sont  sortis  de  terre 
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9  OU  lô  jours  après  leur  ensemencement,  le 
carottes,  bien  souvent,  n'apparaissent  qu'au  bou 
de  30  à  40  jours. 

Q.  Une  fois  que  les  navets-sont  sortis-de  terre 
quel  soins  exigent  ils  ? 
h'.  R.  Aussitôt  que  les  navets  sont  sortis  de  terre 
et  qu'ils  ont  quatre  petites  feuilles,  on  donne  ui 
premier  sarclage  pour  détruire  les  mauvaise 
herbes. 

Q.  Gomment  faites-vous  ces  sarclages  ? 

R.  Ces  sarclages  se  font,  ou  à  la  main,  à  Paide 
de  pior.hos,  grattes,  etc.,  ou  mieux,  avec  un  ins- 
trumeut  peu  coûtei.x  qu'on  appelle  hoite  à  cheval 

Q.  En  quoi  la  houe  à  cheval  est-ello  préférable  ! 

R.  Elle  est  préférable  en  ce  qu'elle  permet  de 
nettoyer  et  d'ameublii  un  arpent  de  légumes  en 
moins  d'un  quart  de  jour.  Plus  on  repète  cyt 
ameubhssement,  plus  on  augmente  la  récolte. 
De  bons  cultivateurs  emploient  la  houe  à  cheval 
jusqu'à  quatre  fois  sur  la  mémo  pièce  avec  le 
plus  grand  avantage. 

Q.  La  houe  à  cheval  opère4  elle  le  sarclage  sur 
la  ligne  même  où  se  trouvent  les  navets  ? 

R.  La  hme  à  cheval  n'opère  par  le  sarclage  sur 
ces  lignes  ;  il  faut  le  pratiquer  à  la  main  avec 
une  espèce^  de  gratte  appelée  -how  à  la  main. 

Q.  En  même  temps  qu'on  opère  le  sarclage  sur 
ces  lignes,  que  faut  il  faire  ? 
■«/.  R.  En  môme  temps  qu'on  opère  le  sarclage  sur 
les  lignes,  on  éclaircit,  c'est  à  dire  qu'on  arrache 
tous  les  plants  qui  se  trouvent  dans  le  même  trou 
moins  un  ;  celui  qu'on  laisse  doit  être  le  plus 
vigoureux.  Cet  éclaircissement  se  fait  souvent  à 
la  main,  mais  une  personne  habituée  le  fait  très 
bien  à  la  houe. 

Q.  Que  faut-il  faire -ensuite  f 
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R.  Quiriie  jôurs^  ou  trois  demaîties  après  ce 
dernier  sarclage,  on  en  fait  un  deuxième,  si  \& 
beeoin  3*ea  fait  sentir,  pour  dôtruiro  de  nouveau 
les  mauvaises  î^erbes  qui  ont  pu  pousser  durant 
cet  intervalle.  Qïll^d  les  feuilles  sont  bien  déve- 
loppées et  qu'elles  couvrent  tout  le  terrain,  on  no 
sarcle  plus,  et  on  laisse  Ja  végétation  se  faire  jus- 
qu'au moment  de  la  j'ocolte, 

Q.  Si,  durant  les  premiers  sarclages,  vous  vous 
apercevez  quo  la  levéo  des  graines  manque  en 
certains  endroits,  quo  devez-vous  faire  ? 

R.  On  doit  remuer  profoudôment  les  espaces 
vides  et  semer  do  nouvelles  jjraines  dang  ces  en- 
droits, ce  qui  peut  se  faire  jusque  vers  la  fin  do 
juillet. 

Q.  Quand  se  fait  la  récrite  des  navets  ? 

R.  Les  navets  que  l'on  doit  semer,  en  ce  pays, 
entre  le  10  et  le  20  do  juillet,  sont  bons  à  récolter 
à  la  fin  d'octobre. 

Q.  Gommeot  se  fait  l'arrachage  des  navets  ? 

n.  Gftt  arrachage  se  fait  ordinairement  à  la 
main. 

Q.  Gomment  se  conservent  les  navets  f 

R.  On  les  conserve  do  plusieurs  manières  ;  par- 
fois, dans  des  caves  fraîches,  d'autres  fois  en  sihs^ 
c'est-à-dire,  en  les  recouvrant  de  terre. 

<i.  Quel  est  l'usage  des  navets  ? 

R.  Les  tiavets  sont  vendus,  ou  mieux  employés 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

Q.  Quelles  préparations  faut  il  faire  subir  à  la 
terre  pour  la  culture  des  navets  de  Suède  (choux 
de  Siam)  ? 

R.  AbsoluroienUles  mômes  que  pour  la  culture 
de^  navets. 

Q.  Exigent-ils  des  soins  particuliers  ? 

R.  Les  soins  qu'ils  exigent  sont  absolument  les 
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;  niêmes  que  pour  les  navets,  avec  <îette  exception 
qu  on  peut  les  semer,  du  1er  au  15  juin,  ou  bien 
les  transplanter.       ^^^'t^ /.i.^n'>a  h?.tr      » 

■^      Q.  Coniment  se  fait  cette  transplantation  ou 
'    repiquage?      ^   ^^'*.»:^^  ^  <  ^ii^Frjpr/.^i^ 

R.  Elle  se  fait  absolument  comme  pour  les 
Choux.  On  choisit,  de  préférence,  un  temps  plu- 
vieux  ou  sombre,  et  on  met  les  plants  à  une  dis- 
tance  de  10  pouces  les  uns  des  autres.   '••--^^ 

a  En  quel  temps  doivent  être  plantés  les  navets 
Qc  C/Ueue  •  '  ,  .      ■.>-><  '.u 

•^      R.  lis  doivent  être  plantés  vers  la  fin -de^ mai  ou 
le  commencement  de  juin.  ^      •         -   - 

Q.  Comment  les  conserve-t-on  ?        ■'  ^  ,^y 

R.  On  les  conserve  comme    les  navets!    Ils 

présentent,  sur  ces  derniers,  l'avantage  de  chauffer 

'  moms  aisément,  et  de  se  conserver  tout  l'hiver 

avec  facilité.  ^luvyi 

Q.  A  quelle  époque  doivent  se- semer  les  bette- 
raves, les  carottes  et  les  panais  ? 
R.  Dès  que  la  terre  est  ressuyée  au  printemps. 
-   Il  faut  donc  que  les  pièces  qu'on  destine  à  cette 
,    culture  soient  nettoyées  et  ameublies  l'autûmne 
précéuent.  « 


Prairies.  -.  '■  ' }P'-' 


Q.  Attachez-vous  une  grande  importance  à  la 
préparation  des  prairies? 

R.  Oui;  car  le  cultivateur  qui  a  de  nombreuses 
et  bonnes  prairies  et  qui  récolte  beaucoup  de  fohi 
est  toujours  un  cultivateur  à  l'aise,  et  môme  riche! 

^i.  Quelles  sont  les  pièces  de  terre  qui  convien- 
nent le  mieux  pour  les  prairies  ? 

R.  Les  pièces  qui  conviennent  le  mieux  pour 
?ies  prairies  sont  les  pièces  de  terre  forte  ou  franefie 
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Les  terres  très  légères  ne  pèuvenÉ  être  converties 
en  prairies  qu'à  force  d'engrais,  et  encpre  sont- 
eUes  toujours  de  courte  durée,    v  r^.ft'vfr  *  ♦v^- 

Q.  Coiuineut  vous  y  prendriez-voûs  gour  faire 
une  belle  et  bonne  prairie?     j.f'r^l.r'k'l^p^,    .     ^v 

R.  La  première  chose  à  faire  est  de 'choisir  une 
pièce  cle  ferre  convenable,  c'est-à-dire  une  pièce 
de  iôYvo  forte  on  franche^oix  de  bonne  terre  légère, 
et  ensuite  de  la  bien  égontter,  en  pratiquant  ou 
creusant  des  fossés,  si  mieux  l'on  n'aime  avoir 
recours  au  drainage.  Ceci  étant  fait,  les  moyens 
à  prenilre  sont  de  deux  espèces;  suivant  qu'on 
veuille  préparer  la  pièce  à  l'aide  seule  des  labours, 
ou  qu'on  veuille  la  piéparer  à  l'aide  de  la  culture 
de^-légumes. 

Q.  Décrivez  la  méthode  à  employer  avec  l'aide 
seule  des  laboui^s. 

p.  Supposons  que  la  pièce  que  je  veux  traite» 
soit  une  prairie  vieillie,  couverte  de  mousse  et 
usée,  la  première  chose  a  faire  est  un  bon  labour 
d'automne.  Le  printemps  suivant,  semence  ea 
avoine  ou  en  blé,  avec  mil  et  trèfle^  et  vigoureux 
hersage. 

Q.  Que  pensez-vous  de  cette  méthode  ? 

R.  Cette  méthode  est  de  toutes  la  plus  écoaa* 
mique,  vu  qu'elle  exige  jpeu  de  travail  et  nul 
engrais.  Pans  les  terreâ  très-bonnes  et  fertiles  par 
elles-mêmes,  cette  jinéLhûde  suiTit  paur  façonner 
d'assez  bonnes  prairies  qui  durent  pendant  cinq 
ou  six  ans.  C'est  ia  méthode  que  peuvent  employer 
les  culliv àieiivs  très pauur es  qui  n'ont  que  très- 
peu  ou  point  d'engrais,  et  n'ont  pas  les  moyens 
de  s'en  procurer.  Le  grand  inconvénient  de  cette 
méthode  est  queues  mauvaises  herbes  ne  tardent 
pas  à  pousser. 


-r-54- 


Q.  Pouvez-^vûus,  à  peu  de  frais,  améliorer  cette 

-  méthode  F'-^/^^  :^^^^  4- 

^  R.  On  peut,  sans  beaucoup  de  frais,  améliorer 
cette  méthode,  en  ayant  recours  à  l'une  ou  à 
l'autre  des  deux  espèces  de  chaulages  gui  ont  été 
décrites  .ci  devant.  Avec  ces  chaulages,  la  prairie 
rendra  beaucoup  plus,  et  beaucoup  plus  longtemps. 
Qu  Supposons  que  le  cultivateur  puisse  disposer 
&e  trente  à  quarante  voyages  de  fumier,  peut-il, 
^n  suivant  cette  méthode,  utiliser  ce  famier  pour 
augmenter  le  rendement  de  sa  prairie  et  sa 
durée  ? 

'  R.  Oui,  et  ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire  alors,  est 
de  laisser  pourrir  ce  fumier  avec  les  précautions 
données  plus  haut.  Aussitôt  après  que  le  grain 
aura  été  enlevé,  il  étendra  ce  fumier  bien  égale- 
ment sur  sa  prairie  ;  et  bientôt  il  verra  le  trèfle 
et  le  mil  reprendre  une  vigueur  extraordinaire. 
S'il  ne  pouvait  faire  cette  couverture  la  première 
année,  il  pourrait  la  faire  la  seconde  ou  la  troi- 
sième, si  fa  terre  n'était  pas  trop  compacte. 

'  Q,  Le  fumier  peut-il  être  étendu  en  couverture 
sur  toutes  les  espèces  de  terres  ?     •''  - 

R.  Le  fumier  en  couverture  n'agit  bien  que  sur 
les  terres  ameublies  ;  sur  les  terres  trop  com- 
pactes, le  jus  du  fumier  ne  peut  pas  pénétrer 
dans  la  terre  et  s'écoule  dans  les  raies,  les  rigoles 

■^;Ct  les   fossés,      -i^'^  ;>^^^>    '-.ii;>'-.--^   C.  4 

Q.Comment  prépareriez-vous  une  prairie  à  l'aide 
de  la  culture  des  légumes  ?        ^  ;;  *  "  :^  / 

*^  R.  Pour  préparer  une  prairie  à  l'aide  des 
légumes,  on  procède  d'abord  comme  il  a  été  dit 
plus  haut  à  propos  de  leur  culture.  Le  printemps 
qui  suit  la  récolte,  on  laboure,  on  ensemence  en 

--orge,  en  avoine  ou  en  blé,  avec  graine  de  mil  et 
trèfle.  Une  prairie  faite  de  cette  manière  pousse 
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avec  une  vigueur  extraordinaire,  donne  de  trois 
à  quatre  cents  bottes  à  l'arpent,  et  dure  sept,  huit 
et  dis  ans. 

Q.  Quels  inconvénients  rencoutre-t-on  dans  la 
préparation  des  prairies,  surtout  lorsque  la  terre 
n'est  pas  préparée  d'avance  par  la  culture  des 
légumes? 

R.  Les  inconvénients  que  l'on  rencontre  sont, 
d'abordjla  difficulté  de  bien  conditionner  lo  labonr, 
le  hersage  et  le  roulage,  vu  qoe  ces  opérations, 
ayant  lieu  de  bonne  heure  le  printemps,  ou  tard 
l'automne,  l'humidité  trop  grande  du  sol  s'oppose 
à  ce  que  ces  travaux  soient  bien  faits  ;  ensuite, 
par  la  culture  des  légumes,  la  terre  est  bien  mieux 
ameublie,  et  surtout  mieux  débarrassée  des  mau- 
vaises herbes  de  toute  espèce. 

Q.  Connaissez-vous  un  moyen  économique  qui 
permet  de  remédier  à  ces  inconvénients  ? 

R.  Un  moyen  qui  permet  do  remédier  à  ces 
inconvénients  et  qui,  en  même  temps,  nous  met 
en  état  de  faire  de  belles  et  bonnes  prairies,  est 
la  naéthode  dice  de  jachère,         -  .^.p.^......^-.,  w.*,. 

Q.  Décrivez  cette  méthode,  '^'r'!  ^^^^«^^^vt.^:-^ 
'•  R.  Supposant  qu'il  s'agisse  de  traiter  en  jachère 
une  prairie  déjà  vieille  et  usée,  on  commence  par 
en  tirer  une  ou  deux  récoltes  de  grains,  à  l'aide 
de  labours  d'automne,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  Après  la  deuxième  récolte  d'avoine/ nou- 
veau labour  d'automne  ;  et  le  troisième  printemps 
cette  pièce  est  hersée,  mais  pas  ensemencée.  Du- 
rant la  morte  saison  de  l'été,  et  jusqu'au  mois 
d'août,  on  laboure  de  nouveau  cette  tarre,  on 
bouleverse  plusieurs  fois,  on  herse  et  on 
roule.  • 

Q.  Quel  est  l'objet  de  tous-ces  labours,  hersages 
et  roulages  ?  _.    ., 
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R.  L'objet  de  toiîs  ces  labours,  bersageset  rou. 

lages  est  lo  de  bien  ameublir  la  terre;  2o  de 

-i  détruire  toutes  les  mauvaises  plantes  qui,  étant 

v!   déchaussées  à  mesure  qu'elles  poussent,  se  trou- 
vent exposées  à  l'action  du  soleil  qui  les  détruit. 

„     Q.  Que  feriez-vous  ensuite  ? 

R.  Après  le  dernier  labour,,  vers  le  commence- 

^  ment  ou  le  milieu  d'août,  on  ensemence  cette  pièce 
en  mil  et  trèfle,  à  raison  de  ^  de  minot  de  mil  et  2 

,   livres  de  trèfle  au  moins,  bien  mêlés  ensemble,  à 

7  l'arpent.  La  graine  est  enterrée  par  unbersage.  Si, 
avant  de  semer  la  graine,le  cultivateur  a  pu  faire  un 

._  chaulage,  ou  s'il  peut  répandre  sur  ce  terrain,  en 

'  couverture,  immédiatement  sur  la  semence,  20  ou 
30  tombereaux  de  fumier  pourri,  il  est  sûr  de 
faire  une  prairie  de  premier  ordre,  et  qui  durera 
longtemps. 

Q.  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  valeur  de 
toutes  ces  méthodes  ? 

R.  La  première  méthode  avec  un  seul  labour, 
sans  chaulage  et  sans  couverture,  et  celle  par  la 
jachèi-e  sans  chaulage  et  saiis  couverture,  ne  con- 

r ,  viennent  qu'aux  cultivateurs  tellement  pauvres 

,;/.  qu'ils  ne  peuvent  pas  disposer  de  quelques  voyages 
de  fumier,  ou  de  quelques  piastres  pour  Fach  it 
de  einq  ou  six  barriques  de  chaux  ;  et  ces  cas  sont 

,; .  rares.    La  première  méthode  avec  chaulage  ou 

^  fumier  en  couverture,  et  la  méthode  par  la  jachère 

avec  ^chaulage,  ou  fumier  en   couverture,  sont 

peut-être  les  meilleures  ù  employer  pour  un  grand 

^2.  nombre  de  cultivateurs  qui  commencent  à  amé- 
liorer, et  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'engrais  à  leur 
disposition.  Mais,  aussitôt  que  le  temps  et  les 
moyens  de  faire  la  culture  des  légumes  le  permet- 
tront, et  dès  lors  que  la  connaissance  des  avan- 
tages que  présente  cette  culture  des  légumes  sera 


suffisamment  répandue,  le  cultivateur'  devra  se 
hâter  d'ensemencer  en  légumes  au  moins  ua 
arpent  par  année.  r  .- 

Q,  Quels  soins  réclament  les  prairies  uàe  fois 
qu'elles  sont  faites  ? 

R.  Le  premier  soin  à  donner  aux  prairies,  une 
fois  qu'elles  sont  faites,  est  de  bien  voir  à  ce  que 
l'égouttement  soit  toujours  parfait.  Pour  cela,  il 
faut  bien  veiller,  tous  les  automnes,  à  vider  les 
raies,  les  rigoles  et  les  fossés,  et  voir  à  ce  que  rien 
ne  s'oppose  au  libre  écoulement  de  l'eau. 

Q.  Quel  est  l'effet  du  séjour  de  l'eau  ^ur  lei 
prairies  ? 

R.  Cet  effet  ^st  des  plus  désastreux,. à  cause -de« 
gelées. 

Q.  En  quel  temps  convient-il  découper  le  foin  î 

R.  Le  meilleur  temps  pour  couper  le  foin  est 
lorsque  les  fleurs  du  mil  commencent  à  tomber. 
Ceux  qui  ont  beaucoup  de  foin  à  faire  ferpatoùeux 
de  commencer  un  peu  plus  tôt    "'"  ' ï''^  .*'^-', 

Q.  Quels  sonc  les  principaux  défauts  que  Ton 

J-f.  remarque,  en  Canada,  dans  l'entretien  dçs  prai- 

^••'ries?  ■/  '     _-^- --■■■■  ■- ^ -■..,- 

R.  Ces  défauts  sont  nombreux  :  lo  dans  bien 
n  des  arrondissements,  les  prairies  sont  trop  vieilles 
et  n'ont  pas  été  levées  depuis  15,  25,  et  même  40 
ans  ;  2o  ces  prairies,  couvertes  de  mousses  et  de 
mauvaises  herbes,  ne  rapportent  plus  que  quel-  *. 
ques  voyages  de  mauvais  foin  ;  3o  on  ne  veille 
pas  à  l'entretien  des  raies,  des  rigoles  et  des  fos- 
sés, de  sorte  que  l'eau  séjourne  sur  ces  prairies  et 
détruit  les  racines  du  foin  ;  4o  on  ne  procède  à 
la  coupe  du  foin  que  quand  il  est  très-mûr,  de  sorte 
que  ce  foin,  ayant  perdu  toute  sagraine^ue  vaut 
guère  miewx  que  la  paille. 
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•;    Q.  Est-il  important  d'avoir  de  bons  pa<?a^^5  ? 
;.'^..S  R--  Il  est  très-important  d'avoir  de  honspacages^ 
■/^  parce  qu'il  ne  suffit  pas  de  bien  entretenir  les 
;  .  animaux  pendant  l'iiiver,  il  faut  encore  les  bien 
^*  nourrir  durant  Tété. 

îj   ;  Q-  Gomment  doit-ort  préparer  les  pacages  f 
.     ^    '  R.  On  doit  préparer  les  pacages  comme  on  pré- 
-  J;  pare  les  prairies  ;  les  pièces  de  terre  qui  ont  été 
^    '  en  prairies  pendant  quelques  années  forment  de 


bons  pacages. 


Q.  Quels  sont  les  défauts  les  plus  remarquables 
^  que  l'on  observe  dans  les  pacages  de  ce  pays  ? 

R.  Les  pacages^  en  cq  pays,  sont  généralement 
^,  pauvres  ;  cela  dépend  de  ce  qu'on  ne  se  donne  pas 
j^  la  peine  d'ensemencer  les  pièces  eu  mil  et  trèfle, 
;  et  que  nos  pacages  ne  sont  généralement  que  les 
•;  chaumes  des  années  précédentes. 

Q.  Quel  avantage  y  aurait-il  à  ensemencer  les 
^pacages  en  mil  et  on  trèfle  ? 
i.^  *  R.^Ges  avantages  consisteraient,  surtout,  en  ce 
que  l'herbe  étant  bien  plus  fournie,  on.«e  serait 
^^  pas  obligé  de  laisser  en  pacage  d'aussi  grandes 
;;.  étendues  de  terre  qu'on  le  fait  aujourd'hui  ;  et, 
;.:  ensuite,  les  animaux,  ayant  une  nourriture  plus 
^abondante,  donneraient  plus  de  revenus. 
1;  -:Q.  Les  prairies  et  les  bons  pacages  sont-ils  assez 
;, considérables  dans  la  Province  de  Québec  ? 
^     R.  Tout  bon  cultivateur    s'il  veut  s'enrichir, 
^-:doit  avoir,  au  moins,  la  moite  de  sa  terre  en  prai- 
.^^rîes  et  en  bons  pacages.  (*) 

,  (•)  Ua  excellent  moyen  d'assurer  au  bétail  une  nourri- 
ture abondante,  môme  quand  les  pacages  sont  desséchés 
parles  grandes  chaleurs  de  Tété,  consiste  à  semer,  près  des 


Animaux.  ^^^^:,;^  >  ^ 

Q.  Quels  sont  les  principaux  animaux  que 
l'on  élève  en  ce  pays  ? 

E.  Los  principaux  animaux  qu'on  élève  sont 
les  chevaux,  les  vaches,  les  porcs,  les  moutons 
et  les  volaviies.  p^ 

Q.  Comment  tirc-t-on  le  plus  grand  profit 
des  animaux?  .,,,^_.,,..,,  r 

R.  Eiî  les  nourrissant  abondamment  pendant 
toute  Tannée,  en  leur  donnant  tous  les  soins 
qu'ils  exigent,  et  en  n'en  gardant  que  le  nombre 
que  l'on  peut  ainsijiourrir  et  soigner. 


Vaches. 


fil..  ■• 


Q.  Quelle  quantité  de  lait  doit  donner  une 
bon  ne  vache  ?  r       "^  -  *^  "  ^ 

R.  Une  bonne  vache  doit  donner  au  moins, 
cinq  ou  six  pots  de  lait,  et  doit  le  conserver 
pendant  dix  ou  onze  mois,  si  elle  est  convena- 
blement nourrie.  Ce  lait  doit  être  blanc  ou 
jaiinâtre  et  fournir  une  bonne  quantité  de 
crème. 

Q.  Quelle  quantité  de  lait  donnent,  en 
moyenne,  les  meilleures  vaches  ? 

K.  Les  meilleures  vaches  donnent  de  huit  à 
neuf  pois  <Ie  lait.    Quelques  unes  donnent  jus- 

étables  ou  des  pâturag-es,  en  lentilles  ou  eu  blé-d'inde,  ui  e 
pelile  pièce  bien  piépaiée  et  engraissée.  Quand  l'herbe  vient 
à  manquer,  on  coupe  dans  cette  pièce  la  quantité  de  nour- 
rituie  néccE^aireau  bétail,  et  on  empêche  aiosi  lea  mauvuifl 
effets  de  la  sécheresse. 


^^' '■  '  ,:    ■>'■  ■•'  ■  .  .■:':' 


qu'à  dix  et  douze  pots  ]  "mais -ces  Taches- sont 
rares. 

Q.  Les  vaches  qui  donnent  le  plus  de  lait 
sont-elles  toujours  les  meilleures  ? 

E.  Les  vaches  qui  donnent  le  plus  de  lait  ne 
,'  sont  pas  toujours  les  meilleures  ;  car  il  arrive, 
quelquefois,  que  ce  lait  très-abondant  est  pauvre 
et  donne  peu  de  crème. 
...  Q.  Comment  jnge-t-on  ordinairement  delà 
qualité  du  Int?  "■  v     :'■'-' 

•     E.  On  en  juge  ordinairement  par  la  couleur  : 
le  lait  riche  est  blanc  ou  jaunâtre,  le  lait  pauvre 
.est  bleu.  '•  "■  '  \:-r:--^   ^-'^  -  --  -  ■'-":^ 

'■"  Q.  Quelles  sont  les  races  de  vaches  étrangères 
qui  couTiennent  le  mieux  à  ce  pays  ? 

E.  Au  dire  dos  connaisseurs,  la  race  étrangère 
qui  convient  le  mieux  à  notre  climat,  est  la  race 
Ayrshire, 

Q.  Que  pensez-vous  de  notre  race  cana- 
dienne  ? 

E.  On  trouve  d'excellentes  vaches  de  race 
;  canadienne,  lorsqu'on  se  donne  la  peine  de  les 
I  bien  choisir.  Les  vaches  moitié  ayrshire  et 
;  moitié  canadiennes  sont  excellentes. 

Q.  Quels  soins  particuliers  exigent  les 
!:  vaches  ?       •    j:'..  .  .■.>:•  ■  '.']fi^^^';'i^;,*   ^ 

E.  Durant  la  sais  m  de  Tété,  elle  doivent 
lavoir  de  bons  pacages;  durant  l'hiver,  elles 
^doivent  avoir  ujie  bonne  nourriture,  et  être 

tenues  f  :oprem'3ut. 
f     Q.  Comment  les  vaches  doivent-elles  être 
nourries  à  i'étable  ? 
E.  Les  vaches  doivent  être  nourries  à  I'étable 


/. 
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avec  de  1)on  foin  OU  de  bonne  paille,  et  avoir 
un  repas  de  légumes,  au  moins,  une  houette,  ou 
une  soupe  par  jour. 

Q.  Quels  sont  les  légumes  qui  conviennent 
le  mieux  à  la  nourriture  des  vaches  ? 

K.  Les  léguâmes  qui  conviennent  le  mieux 
aux  vaches  sont  les  betteraves,  les  carottes,  les 
navets  de  îSuèdo  (choux  de  siam),  les  naveta, 
les  pommes  de  terre,  çtc.  f  .,.'.:>'> 

Q.  Quelle  précaution  faut-il  prendre  ayant 
de  donner  ces  légumes  aux  vaches  ? 

R.  Il  faut  avoir  soin  de  les  couper  par  tran- 
ches ou  par  petits  morceaux  ;  si  l'on  ne  prend 
cette  précaution,  il  arrive  quelquefois  que  les 
vaches  avalent  de  trop  gros  morceaux  et  sV- 

touffent,  o  '•     r 

Q.  Comment  coupe-t-on  ces  légumes  ?"  '  r  - 
E.  On  les  coupe  à  l'aide  de  couteaux,  de 
tranches,  ou  mieux»  avec  un  instrument,  parti- 
.  culier  appelé  coupe-racines. 
''    Q.  Croyez-vous  qu'il  soit  bien  important  de 
donner  un  repas  de  légumes  aux  vaches  par 

jour  ?  _    ,  ^ 

E.  Cela  est  très-important.  Ce  repas  de  lé- 
gumes est  le  plus  sûr  moyen  de  tenir  les  vaches 
en  bonne  santé  ;  sans  compter  qu'avec  ces  lé* 
gumes,  les  vaches  donnent  beaucoup  plus  de 
lait,  et  le  gardent  bien  plus  longtemps  ? 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  tenir  les 
vaches  proprement  f 

R.  J'entends  que  les  vaches  doivent  être 
écurées  tous  les  jours,  qu'elles  doivent  avoir 
assez  d'espace  dans  Tétable  pour  y  respirer  un 


\.-.,  tf 


'♦ 


air  pur,  et  que  de  temps  à  autre,  on  doit  le$ 
étriller.  ^ 

•  Q,  Est -il  important  de  traire  les  vaSies  avec 
soin  ?  •    .        ;  . 

R.  Oui  ;  il  faut*  èrolf  soin,  d'abord,  d'égoutter 
le  pis  complètement,  car  s'il  y  restait  du  Jait 
même  en  petite  quantité,  les  vaches  diminue- 
raient considérablement  ;  il  faut  encore  les 
traire  à  des  heures  régulières,  et  toujours  les 
traiter  avec  douceur,  sans  bruit  et  avec  la  plus 
grande  propreté.         '    ^    '  .  ..^.^  .,    , 


fee-.^i  Ofi  .xol  l       Porcs.    ,  ^,.,;.,-.  ,^,,  ,.::v^,y^j; 


Q.  Que  pensez  vous  de  la  valeur  de  nos 
porcs  canadiens  ? 

E.  La  race  de  wos  porcs  canadiens  est  bien  in- 
férieure, et  généralement  dégénérée.  Ces  porcs 
mangent  beaucoup,  et  engraissent  lentement. 

Q.  Quelles  sont  les  principales  races  étran- 
gères introduites  en  ce  pays  ?  , ,^^. .,  .    j  ^ 

11.  Les  principales  races  étrangères  sont  celles 
de  Suffolk,  Berkshire,  Yorkshire,  etc. 

Q.  Quels  avantages  présentent  cc;S  porcs  de 
races  étrangères  sur  nos  porcs  canadiens  ?  . 

E.  Ils  engraissent  beaucoup  plus  facilement;,' 
beaucoup  plus  vite,  tout  en  mangeant  beaucoup 
moins.         .._^...:...^,-,..;  ;  -  :^-^:.,^.;, 
'      Q.  Quelle  est  la  meilleure  saison  pour  l'en- 
graissement des  porcs  ?  *--^v,.*^-^*.^^v^à»^-^*^ 

)  R.  La  meilleure  saison  est  l'été,  et  le  corn* 
mencement  de  l'automne  ;  d'abi>rd,  parce  que 
ces  animaux  enjraissent  beaucoup  mieux  à  la 


r, 


:i 
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chaletir  qu'au  froid  ;  ensuite,  pûfce  que,  durant  ' 
rété,  une  bonne  partie  de  Fengraissement  peut  V; 
se  faire  avec  le  lait  des  vaches.   ^  \^^     t'   r  f-  ^'^'6  ' 

Moutons.  '  ^  fe iu  i,    :    *         {i 

,        --^.^ 

Q.  Que  pensez- vous  de  notre  race  de  mou-  ^ . 
tons  canadiens  9  '^ 

R.  Notre  race  de  moutons,  comme  celle  de  nos  «^ . 
porcs,  est  dégénérée,  et  doit  être  renouvelée.  .^ 

Q.  Quelles  bont  les  races  étrangères  qui  con- 
viennent le  mieux  à  ce  i^ays  ? 

R  Après  de  nombreux  essais,  les  connais- 
seurs paraissent  s'accorder  à  dire  que  ce  sont  :\ 
les  races  connues  sous  les  noms  de  :  Cotsivold 
pour  les  laines  longues,  et  BoulJirdoivn  pour  les  .-^^v' 
laines  courtes.  ^  ^  J-:: 

Q.  Quels  soins  exigent  les  moutons  à  la  ber-    ;^ 

gerie  ?  ^         i  ' 

E.  Les  moutons  doivent  être  tenus  fraîche-        ' 
ment.  La  porte  de  leur  bergerie  doit  être  laissée    .  ^ 
presque  toujours  ouverte  dans  le  cours  de  Thi- 
ver,  excepte  dans  les  froids  très-rigoureux;  et    - 
une  bonne  précaution  est  d'avoir  un  enclos,  eu  ^ 
avant  de  la  be;  gerie,  où  ils  puissent  sortir  en 
plein  air  quand  bon  leur  semble. 
Q.  Quelle  nourriture  convient  le  mieux  aux 

moutons  f    ;    "^  -   .  ,  •  «     » 

E.  La  nourriture  qui  convient  le  mieux  aux 
moutons  Qsile  trèfle,  le  foin ,  le  jp^sa  ;    et  si  on'/ 
peut  leur  donner  un  repas  de  légumes  chaque 
jour,  ils   donneront  plus  de  laine,  et  auront 
beaucoup  plus  de  chance.de  se  tenir  en  bonne 

saute. 
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-  Q.  Quand  le  CLitirateur  doit-il  songera  fario 
Tachât  d'auim.iax  iiinéliorés  ? 

R.  Le  cultivateur  ne  doit  songer  à  faire  l'a- 
chat d'animaux  améliorés  que  lorsqu'il  est  sur 
que  les  produits  de  sa  terre  suffiront  à  les  biem 
nourrir  et  à  les  entretenir  convenablement. 
Ainsi,  il  ne  doit  songer  à  élever  ou  à  acheter 
des  vaches  améliorées  que  lorsque  ses  prairies 
donneront  inx  assez  fort  rendement  pour  lui 
permettre  de  donner  à  ses  vaches  une  quantité 
suffisante  de  bon  foin  durant  l'hiver,  et  lorsqu'il 
aura  d'assez  bons  pacages  pour  qu  elles  puissent 
y  trouver  une  abondante  nourriture  durant 
l'été. 

Q.  Que  deviennent  les  animaux  améliorés, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  bien  nourris  et  entretenus 
convenablement  ? 

E.  Ils  dégénèrent promptement,  et  perdent 
toute  leur  valeu'* 

'■'^  ;  '    '  înstiuments-agrîcoles.       .     •  • 

•ii'^  '■  •  ■■■  .    -    ^m^  '.H^.i- 

(^»  Enmnérez  quelques-uns  des  instruments 
agricoles  nouveaux  ou  perfectionnés  qui  sont 
peu  coûteux,  et  qu'un  cultivateur  intelligent 
doit  avoir. 

R.  Ces  instruments  sont  :  les  faucheuse^^ 
moisaonnemes^  lej'avelter,  le  râteau  à-cheval^  et 
un  instrument  bien  commode,  mais  peu  con- 
nu qui  sert  à  engerber,  et  porte  le  nom  à!en^ei> 
heur.  Ceux  qui  cultivent  les  légumes  (navets, 
nav9ts4e  suède,  etc.),  drivent  se  munir  d'un 
semoir  à  bras,  et  d'une  houe  à  cheval.    Pour 


l'enlèvement  des  mauvaises  herbes  (chiendent, 
larguerites,  etc),  Vextirpaieur  ou  cultivateur  est 
m  instrument  bien  précieux.  Cet  instrument 
jert  aussi  à  ameublir  le  sol  profondément  et  à 
înterrer  les  semences  dô  pois.  Il  remplace 
ivaniageusemcnt  la  charrue  dans  les  jachères 
labours  d'été)  et  devrait  se  trouver  chez  tous 
les  cultivateurs. 

,  ..•  .  xlotations.    .  .,*   v  ,\i 


'-r  ■'  '■  ' 


Q.  En  quoi  consi'^te  la  rotation  ? 

R.  La  rotation  consiste  à  faire  succéder  les 
[diverses  plantes  les  unes  aux  autres  sur  une 
même  pièce  de  terre,  de  maaière  à  retirer  du 
soi  la  plus  grande  masse  de  produits  avec  le 
inoins  de  dépenses  possible. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  faire  suC' 
céder  les  diverses  plantes  les  tines  aux  autres  ? 

K.  Ces  mots  signifient,  qu'à  part  de  très-rares 
exceptions,  on  ne  doit  pas  semer  la  même 
graine,  on  des  graines  du  même  genre,  deux  ou 
plusieurs  années  de  suite  sur  la  même  pièce  de 
terre. 

Q.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  semer  les 
mêmes  graines  deux  ou  x")lusieurs  années  de 
suite  sur  la  même  picce  ?     ^ ,    /  ^  v    ^^  ■ 

K.  L'inconv^énient  est  que  cette  grâinôhë' 
trouve  plus  la  nourriture  dont  elle  a  besoin. 

Q.  Expliquez  pourquoi  la  graine  ne  trouve 
plus  la  nourriture  dont  elle  a  besoin. 

R.  Il  est  reconnu  que  chaque  espèce  de 
graines  enlève  à  la  tjrreune  certaine  pro];>or- 
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tîon  des  matièrds  nutritives  que  celle-ci  ren- 
ferme ;  il  est  reconnu  encore  que  ces  matières 
nritntiTPs  sont  do  diverses  espèces,  et  qu'elles 
no  sont  pss  enlevées  également,  et  dans  les 
mêmes  proportioufi,  par  les  diverses  plantes. 
Ainsi,  par  exemple,  tandisque  certaines  plantes 
enlèvent  au  sol  beaucoup  de  chaux  et  peu  de 
potasse,  d'autres,  au  contraire,  lui  enlèvent 
beaucoup  de  potasse  et  peu  de  chaux,  etc. 
D'après  cela,  A  est  évident  que  si  l'on  sème  deux 
ou  plusieurs  années  de  suite,  la  même  graine 
sur  le  înème  terrain,  cette  graine  finira  par  ne 
plus  trouver  en  assez  grande  proportion  la 
nourriture  dont  elle  a  le  plus  besoin.      ^  ^ 

Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  Lo  blé  ne  doit  pasêtresemé  deux  anné3s 
de  snito  sur  la  même  pièce  de  terre,  non  plus 
que  l'orge,  le  seigle,  los  légumes,  etc.  „, 

Q.  Les  rotations  sont-elles  bien  nombreuses  ? 

R.  Les  rotations  sont  très-nombreus  et  va»- 
rient  suivant  les  qualités  du  sol  et  les  divers 
pays.  • 

Q.  Quelle  est  la  rotation  qui  convient  le 
mieux,  dans  les  terres  fo  ;*s  ou  franches,  en  ce 
];)ays  ? 

K.  La  rotation  qui  convient  le  mieux  est 
celle  qui  permet  de  bien  nettoyer  la  terre,  de 
récolter  la  plus  de  foin,  et  d'obtenir  lesmeil- 
lo'.irs  pr  cages,  afin  de  pouvoir  nourrir  et  entre-" 
tenir  lo  plus  grand  nombre  d'animaux. 
.  Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  Ct  t;  exemples  ont  été  donnés  ci-devant, 
(page  63)  à  propos  de  la  préparation  de»  prai* 
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ries  :  P  par  les  labours  seuls  ;  2^  par  la  culture 
des  légumes  ;  3®  par  !a  jachère.     ..    -  mt  /,r 

Q.  Quels  délduts  remarquez  vous  dans  les 
rotations  suivies  en  ce  pays  ?  ,  -      '    -  *      - 

R.  Le  principal  défaut  à  observer  est  que 
dans  maints  endroits  il  n'y  a  pas  de  rotations 
du  tout.  On  cultive  au  hasard,  et  sans  intel- 
ligence ;  on  a  une  pièce  à  pois  sur  laquelle  ou 
sème  toujours  des  pois  ;  une  pièce  à  blé  qu'on 
ensemence  toujours  eu  blé,  et  ainsi  de  suite. 

Q.  Quelle  est  la  conséquence  de  cette  pra- 
tique? 

JR.  La  conséquence  de  cette  pratique  est 
qu'on  ruine  la  terre,  et  qu'en  la  ruinant,  on  se 
ruine  soi-même.     .     .  ,,,^,  ,  ^.^  j.-u--i  =  -f  ir^ys^^m 

'''''     Système  de  cuUuré.^'  ;' \:  ;    '  ' 

Q.  Quel  système  le  cultivateur  canadien  doît- 
il  adopter  ? 

R.  'Le  cnltivatenr  doit  adopter  pour  système 
de  convertir  le  plus  promptement  possible,  et 
aussi  parfaitement  que  le  temps  et  ses  moyens 
le  lui  permettent,  la  plus  grande  étendue  j)os- 
sible  ae  sa  terre  en  prairies. 

Q.  Pourquoi  le  cultivateur  doit-il  chercher  à 
convertir  la  plus  grande  étendue  possible  de  sa 
terre  en  prairies  ? 

R.  Four  plusieurs  raisons.  D'abord,  les 
terres,  en  ce  pays,  ont  une  grande  étendue  et 
la  main-d'œuvre  devient  rare  ;  ensuite  la  saison 
de  Tété  e>t  fort  courte,  de  sorte  qu'on  doit 
chercher,  avant  tout,  à  diminuer  la  somme  des 
travaux  à  exécuter.  ._    ._ ^ 
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Q.  Comment  la  culture  du  foiu  vous  permet- 
elle  de  diminuer  la  Bomme  des  travaux  ? 

II.  Pareeque  les  prairies,  une  fois  qu'elles 
sont  bien  faites,  n'ont  pas  besoin  d'être  labou- 
rées l'automne,ni  ensemencées  le  printemps,  ex- 
cepté lorsqu'elles  ont  vii^ilii,  rt  que  le  temps  est 
venu  de  les  relever.  Elles  n'exigent  d'autres 
travaux  que  le  ftiuchage  et  le  rcntrage  du  foin. 

Q.  Qnel  autre  avantage  présente  ce  système  ? 

R.  Ce  syptème  permet  de  récolter  beaucoup 
de  foin.  Or,  avec  beaucoup  do  foin,  on  peut 
eïitretenir  un  grand  nombre  d'animaux  en  bon 
ordre.  Ces  animaux  donnent  beaucoup  de  pro- 
duits qui  rapportent  de  grands  profits,  et,  en 
outre,  une  grande  quantité  d'engrais.  L'en- ^ 
grais  est  tellement  la  base  de  toute  bonne  agri- 
culture qu'en  dit  généralement,  et  avec  raison, 
que  le  fumier  est  le  capital  du  cultivateur. 
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